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G a-

UN LIVRE INÉDITDE
Jules Simon

Les fils de Jules Simon publient un 
livre posthume de leur père ; vingt por­
traits : Thiers, Mac-Malion, Grévy, Gam­
betta, Sadi Carnot, Jules Ferry et quel­
ques personnages non politiques, Taine, 
Pasteur, Gounod, etc. Portraits mêlés 
d'anecdotes. Simon était un conteur ini­
mitable. Il ne con tait pas seulement avec 
un art infini, il jouait, il mimait; il était 
ton t en souplesse, en malice, en nuances. 
Devant les travers humains il ne tenait 
pas toujours son sérieux. Il n’est pas 
extraordinaire, quand on a tant de goût 
efde facilité à tracer de malicieux por­
traits, qu’on s’en amuse un peu tout le 
premier. Lorsqu’il s'abandonnait à son 
humeur moqueuse, pour mieux peindre 
les autres il se plaisait à les mettre en 
action ; quelquefois, il n’attendait pas 
que lès gens fussent morts pour en faire 
les honneurs, et cela les divertissait 
moins que lui. On le retrouve ici avec 
tout son sel et son piquant. Mais aussi, 
lorsqu’il parle des grands, il rentre ses 
grilles, il évite, avec adresse, le péril de 

‘la satire; sa prose simple, droite, natu- 
l'elle, s’élève sans effort; on sent qu’il 

|cst de plain-pied, et il parle noblement, 
eir et en moraliste, de ses ri­
vaux, dé'Ses ennemis. Presque toujours, 
alors, en jugeant de si près les hommes 
(de son pays, il paraît désintéressé, comme 
•le serait un étranger, et déjà un homme 
de l avenir.

Ce n’est' pas chose facile, pourtant, 
d’apprécier équitablement ceux près 
desquels on vit tous les jours, ceux avec 
ou contre lesquels on combat toute la 
vie. D'abord, plus les hommes sont 
grands, plus il les faut voir à distance, 
comme-les hautes montagnes. Les hom­
mes publics ne sont pas seulement ce 
qu ils sont, mais ce qu'ils paraissent. Et 
pu-is, dans tout homme, il y a ce qu'il 
est, ce qu'il veut être et ce qu’il croit 
être; et de tout cela il faut tenir compte, 
car tout cela fait partie de la personne 
morale et se reflète sur la physionomie. 
Enfin, il no suffit pas de peindre d’après 
naiure, car le reel n’est pas le vrai; le 
vrai est une transaction. La reproduc­
tion exacte de la réalité peut êti'e une 
injustice, une trahison. Un trait suffit à 
peindre fhom me, mais aussi un trait peut 
en donner une idée tout à fait inexacte. 
Un détail qui, chez l’un, est caractéristi­
que, chez l'autre est insignifiant. Le ko- 
dalv saisit des mauvements que l’œil ne 
per<,‘oit pas et, en les décomposant, il en 
détruit rharmonic. Si nous écrivions 
tout ce que nous voyons, on ne voudrait 
pas nous croire, on nous prendrait pour 
des calomniateurs. L'auteur de Mémoi­
res, comme-rorateur ou le dramaturge, 
doit, pour donner l'impression de la vé­
rité, pratiquer l’art des sacrifices néces­
saires.

Et puis enfin, l’àrae des foules refait 
les hommes après coup ; elles y ajoutent 
ce que leur imagination, leurs espéran­
ces, leur foi ont mis en eux. Dans la 
gloire il y a de la religion. C'est ce que 
Henan appelait le miracle psychologique ; 
et cette Création synthétique de l’esprit 
populaire, plus encore que l’analyse, 
contribue à l'effet d'ensemble. Il faudrait 
donc, pour bien juger son temps, une 
sorte de postérité contemporaine.

ce difficile problème, Jules Simon l’a 
plus d'une fois résolu. Sur les dons su­
périeurs de Thiers, le courage de Ferry, 
la droiture des Carnot, il porte par 
avance le jugement de l’histoire. Nous 
l'attendions à Mac-Mahon, qui le congé­
dia brusquement, et à Gambetta, dont il 
tut tour à tour l’ami et rennemi.

< Loué pax ceux-ci, blâmé par ceux-là, me moquan des sots, bravant les méchants, je me hâte 
de rire de tout... de peur d’être obligé d’en pleurer. > (Beaumarchais.)

Il était trop habile pour 
propos de Mac-Mahon,

se venger. A 
un seul mot 

amer ; « Je nie crois en état de juger 
l'homme politique avec impartialité et 
même avec bienveillance. Je dois pour­
tant rappeler, ne fût-ce que par esprit 
de justice, que j'ai un grief contre lui. 
En me renvoyant le 16 mai, il a violé à 
la fois les règles du gouvernement par­
lementaire et celles de la politesse. Je ne 
lui reproche que le second délit, qui 
reste pour- moi incompréhensible... 
Tout le reste est un émouvant hommage 
à l'illustre soldat. On dirait qu’il a déjà 
lu les Mémoires du maréchal, dont Ga­
briel Hanotaux a publié des extraits 
dans son beau livre sur la France 
contemporaine. Etranger à la politique, 
le maréchal de Mac-Mahon y porta toute 
la loyauté de son caractère et les vertus 
de son métier.

Sous l'Empire, revenant de Crimée 
couvert de gloire, il parle au Sénat 
conire la loi de sûreté générale. En 1873 
Président de la République, lorsque le

comte de Chambord vient secrètement à 
"Versaillés et lui fait demander un entre­
tien : « Je fus surpris, dit-il, de cette dé­
marche à laquelle j ’étais loin de m’at­
tendre, et je répondis que, tout dévoué à 
M. le comte de Chambord, je serais heu­
reux de lui sacrifier ma vie, mais que 
je ne pouvais lui sacrifier mon hon­
neur. »

D’après les souvenirs de M. de ’Vans- 
say, M. de Blacas affirma au maréchal 
que le comte de Chambord ne songeait 
nullement à lui proposer une action 
contraire à sa conscience. « Je vous jure 
sur l’honneur que personne ne saura la 
démarche que je vous demande. »_Ce 
disant, il tirait de sa poche la clef de 
l'appartement où était descendu le comte 
de Chambord. Le maréchal sourit... et 
ne prit pas la clef.

Le portrait de Grévy est un chef- 
d’œuvre. Tout est juste, bien frappé. 
Peut-être le modèle, par endroits, l'eût-il 
trouvé trop ressemblant; mais, certes, il 
eût aimé cette langue sobre et fççte. 
Grévy était, avec moins de flexibilité, 
mais" avec un goût aussi sûr, un grand 
et fin lettré. Lorsque mon père me pré­
senta à lui, à l'Elysée — je venais d’en­
trer à la Chambre, — il se mit en frais de 
coquetterie littéraire, et, après avoir 
parlé avec éloquence d’Hugo, de Lamar­
tine, de Musset, de Vigny, il nous récita, 
d’un seul trait, les cent cinquante vers 
des Etoiles, des secondes Méditations. Je 
crus m'apercevoir que, dans son culte 
pour Lamartine (qui n'était pas encore 
tout à fait sorti de son injuste disgrâce), 
il entrait un peu d’agacement contre 
l’apothéose d’Hugo ; mais aussi on sen­
tait, à la façon dont il disait ces vers, 
que le vieux juriste, l’orateur serré et 
acide aimait dans Lamartine juste le 

contraire de ce que tant de gens y avaient 
vu, ces touches de réalité précises et vi­
vantes, cette fine lumière que le ciel de 
Milly avait mise dans les yeux et dans 
’âme du jeune poète, et qu'il comparait 

à celle de l’Attique.

Avec Gambetta, Jules Simon avait eu 
en 1871 de graves démêlés. Il paraît les 
oublier en louant le tribun, le chef de 
parti, l’organisateur de la défense : « Il 
exerça la toute-puissance avec un dé­
vouement admirable et un éclat incom­
parable. Je ne dis que la vérité en affir­
mant que Gambetta et Freycinet se sont 
couverts dé- glaire par là façéif dont iis 
ont soutenu la guerre, avec dos ressour­
ces improvisées, contre une-armée dont 
a supériorité en nombre, en expérience 

et en approvisionnémenls de toutes 
sortes était écrasante. »

Mais je ne saurais souscrire du tout, 
pour ma part, à ce jugement sur le mi­
nistère du 14 novembre : « Il fut démon­
tré qu’on peut ôlre un fort grand ora- 
te.ur, un très grand chef de parti, et un 
très petit homme d'Elat. » Ici, l’histo­
rien a manqué du recul nécessaire. Non, 
celui-là ne fut pas « un très petit homme 
d’Etat», qui, d’emblée, prit Freycinet, 
(7hanzy et Cliaudordy, qui voulait rester 
avec f  Angle terre en Egypte, qui, en 
1881, disait; « Appuyés sur Londres et 
sur Petersbourg, nous serons invinci­
bles. »

Lorsque Grévy lui offritenlin Icpouvoir 
en 1881, il tenta de faire ce qu'oii appe­
lait « le grand ministère » avec Freycinet, 
B'erry et Léon Say; mais, à ce moment- 
là, ifêtait trop tard. C'est en 1877, dans 
le triomphe du parti républicain, après 
la réélection des 363, que ce ministère, 
préparé et voulu parM. Thiers,eût réussi; 
quatre ans après, il n'était plus temps. 
Thiers mourut; ni Mac-Mahon ni Grevy 
ne firent appeler le vrai chef de la ma­
jorité, Gambetta; et lorsque, en 1881, il 
s’e.%,posa noblement dans le débat sur les 
alfaires tunisiennes, il savait fort bien 
qu'il se sacrifiait, ({ue la Chambre, « pri­
sonnière de ses origines », ne renfermait 
pas de majorité pour sa politique et qu’on 
ne l'acculait au pouvoir que pour l'en 
faire tomber; mais, en donnant dans le 
piège, il sauvait l'honneur. Non, en vé­
rité, ce n'est pas sur cette épreuve, dont il 
avait d’avance calculé les chances, qu'on 
peut juger en lui l’homme de gouverne­
ment. Tout permet de croire que, s’il 
avait vécu, nous n'aurions pas perdu 
douze ans du côté de la Russie et plus 
de vingt ans du côté de l’Angleterre et 
que, ces ententes une fois nouées, nous 
aurions su en tirer autre chose que l’ac­
cord do 1904 et la guerre de Mand­
chourie.

A part ce trait injuste, tout le livre est 
de la meilleure veine de Jules Simon et 
fait autant d'honneur à sa mémoire qu’à 
celle de ses rivaux et ses émules. Il a, 
pour peindre une figure, des formules 
ingénieuses et saisissantes et, pour ré­
sumer une existence, de puissants rac­
courcis. Voyez Lamennais : « 11 avait 
commencé par faire trembler les incré­
dules, qu'il appelait les iiiditîérents, et 
puis il avait fait trembler les croyants 
par sa façon de les défendre. Un jour, il 
s'était trouvé seul dans l’Eglise, où son 
orthodoxie poussée jusqu'à l’extrême 
logique effrayait tout le monde, et le 
Pape lui-même; et, dès le lendemain, 
sans transition, ne pouvant mener l'E­
glise où il voulait, il s’était tourné contre 
elle. » A l'Assemblée de 48, « il y avait 
sur lui comme une sorte de majesté 
sombre qui l’ôtait de la communion des 
autres hommes ».

L’histoire des frères Garnier-Pagès est 
un petit drame achevé d’émotion et d'i­
ronie. Il en passe d'autres au fil de son 
esprit avec une dextérité consommée. 
Gounod et Ambroise Thomas lui inspi­
rent des pages exquises sur la musique. 
On sentait, quand il parlait en public, 
que la magie de cet art lui était fami­
lière; il était tout en contrastes, avec 
une diversité infinie de tons, de modes, 
de rythmes. Il y avait plusieurs orateurs

en son costume noir sur lequel joue le ton 
passé d’un châle. Dans ce visage, admirable 
de vérité et de vie, on lisait t’out le mystère 
d’une âme : dans l’attitude mélancolique et 
réfléchie, dans le geste des bras dont le na­
turel participait plus d'un apaisement que d’un 
abandon, quel drame intime s’exprimait! Ce 
fut un triomphe pour le maître d’Ornans. Je 
gage que la même admiration se retrouvera à 
l’exposition de demain. Le portrait de la 
femme à la main gantée est de ces teuvres qui 
traverseront les siècles, en s’imposant à une 
sorte de contemplation pieuse, parce qu’à 
l’heure précise où elles furent créées, le génie 
les para d’une éternelle beauté.

Et voici que cette symphonie d’art va se 
taire : par suite de dation de conseil judi­
ciaire, la collection de Mme de V... sera ven­
due le 6 mai par le ministère de M« Origet, 
assisté de M. Georges Sortais. Aussi bien ne 
convient-il pas de s’.attrister de cette disper­
sion, puisqu’elle va faire des heureux, les 
heureux qui, à coups d’enchères, vont enle­
ver tant de merveilles.

Valemont.

en lui : le virtuose des grands jours, af'- 1 paraître cette simple image de femme assise, 
jeux éclatants, aux savants effets de so­
norité ; et un autre — et c’est pour 
celui-ci, je l’avoue, que j'ai garde un 
faible, — le causeur discret, voilé, des 
réunions intimes, des cercles de lettrés.
Jamais je ne le vis plus orateur qu’un soir, 
vers la fin, dans un petit banquet, devant 
quelques amis,quelques artistes,quelques 
confrères de la presse. H avait quatre- 
vingts ans, il était déjà presque aveugle; 
il se leva et se mit à penser à mi-voix.
Il était trop loin maintenant, et dans les 
années et dans la gloire, et il avait pé­
nétré trop avant dans le cœur des hom­
mes, pour songer encore à cet art qu'il 
avait poussé aux dernières limites et 
pour se soucier de leur plaire. Tout était 
simple, tout était juste et pénétrant, 
tout était mesure et harmonie. La voix 
n'était plus l'instrument merveilleux de 
la pensée, c’était la pensée même, qui 
vivait et respirait devant nous, dans la 
lumière...

Vous retrouverez, à travers les pages 
de ce livre si varie, un écho^ de celte 
voix. Elle apprendra à la génération 
nouvelle beaucoup de choses et beau­
coup d'hommes qu’elle ignore; car l’his­
toire d'hier est celle qu’on sait le moins, 
et nul ne l’a mieux contée que ce philo­
sophe qui fut un grand artiste.

Paxd DeschaneL
d e  l ’A c a d é m ie  f ra n ç a is e ,

L A  V IE  D E P A R I S

U n e  G r a n d e  V e n t e

Échos
La collection dont l’exposition particulière 

s’ouvre demain à la galerie Georg'es Petit est 
de celles qu’il convient de visiter avec une 
attention réfléchie. Elle contient des tableaux 
anciens et modernes, des œuvres de tout pre­
mier plan. On devine que cet admirable en­
semble a été réuni avec passion, et que 
cette passion prenait son aliment dans Part, 
le plus sain, le plus assuré de ne servir point 
de jduet à la mode, et d’être, à travers les 
siècles, l’objet d’une inlassable ferveur.

Comment, en effet, ne resterait-on pas en 
arrêt d’émotion devant l’œuvre de Gérard 
Dow, la M ère de l 'a r tis te  su r  son l i t  de 
m ort, d’une exécution si magistrale, d’un 
art si magnifiquement sincère ; c’est là une 
page exceptionnelle dans l’œuvre du peintre, 
une page qui appelle le recueillement si­
lencieux du musée. Comment ne s’arrè - 
terait-on pas devant le Joyeux compagnon 
que le catalogue attribue à Adriaen Brouwer , 
et qui, à mon sens, est le portrait de Jean 
Steen par lui-même ; devant l’étonnant M en­
d ia n t, de Van Dyck, pour le tableau où le 
maître interpréta la légende de saint Mar­
tin ; devant le petit triptyque que ne désavoue­
rait pas Hans Meniling, le Fra Angelico de 
Bruges et que Rubens gardait amoureuse­
ment dans son atelier; devant le délicieux 
portrait de femme de Nicolaes Maes; devant 
l'H eure calme au fo y e r ,  que le catalogue 
donne avec raison à l’école de Gérard Dow, 
mais que le grand érudit Brédius, plus 
précis, attribue à Jacob Van Spreeuwen, 
comme l’une de ses plus belles œuvres, en 
rappelant que ce maître est l’auteur de ta­
bleaux qui se trouvent dans plusieurs grands 
musées où on continue à les attribuer à Gé­
rard Dow ; devant la petite étude de cheval 
bai, qui appartint longtemps à une collection 
célèbre d’Ecosse, ainsi que plusieurs des œu­
vres que je viens de citer, et où on le tenait 
justement pour un Paul Porter ; devant le 
M oulin  à eau, œuvre d’une calme beauté où 
apparaît le grand sens qu’avait Hobbema de 
la nature ; devant les F ruits  de Davidsz de 
Heem, devant les Téniors, devant le Stepbano 
de Ferrare, devant la scène du Camp, une 
page spirituelle et mouvementée qui porte 
toutes les qualités de composition et de-vir­
tuosité dramatique de Philippe Wouwerman.

Mais des œuvres, plus marquantes encore, 
complètent la galerie de Mme de V...

On vient de constater, à l’exposition .des 
Cent Portraits de femmes des écoles fran­
çaise et anglaise, le succès triomphal de 
Nattier et de Nicolas de Largillierre (par 
deux r, ainsi qu’à cette place, l’an dernier, 
nous en avons fourni les preuves). Or la col­
lection de Mme de V... possède, de ces deux 
maîtres, aujourd’hui fêtés d’enthousiasme, des 
pages essentielles : de Nattier, un portrait de 
LouisedeFrance, àndhesse  de Parme,en Diane ; 
de Largillierre, un très brillant et lumineux 
P o r tra it présum é d'une dame de N oailles, et 
le P o rtra it de Jean  N adaud, avocat général 
à la Chambre des comptes de Dijon, portrait 
plein de caractère.

Ce sont encore , parmi les tableaux anciens, 
un ravissant portrait de femme, élégant et 
jeune, de Nicolas Maes; un S a in t Philippe  ; 
un Murillo de grande puissance ; C oquetterie, 
une libre et claire étude de Mlle Leroux; Por­
tra it  de fe m m e , un feuillet de grâce de l’école 
anglaise, que pourrait revendiquer Hoppner, 
d’autres que j’oublie — car il faudrait tout 
citer, — et j’arrive aux modernes.

Ici, deux noms s’imposent d’une façon ex­
ceptionnelle ; Henner et Courbet. Lorsqu’au 
Salon de 1887, Henner exposa Une Créole, le 
succès fut tel que l’Etat voulut acheter ce 
chef-d’œuvre pour le musée du Luxembourg : 
mais cette figure si belle, si capiteuse était un 
portrait, et il fallait au maître l’autorisation 
du modèle pour conclure le marché avec 
l’Etat. Henner, pour faire partager la tenta­
tion à Mme de "V..., son modèle, lui promit de 
refaire son portrait, et, le Salon fini, il lui 
écrivait : « J e suis à votre disposition pour re­
faire votre portrait comme celui du Salon. 
J ’espère m ieux. »

Le maitre tint parole, et la page troublante 
qui fait partie de la collection de Mme de "V... 
est bien, elle aussi, un chef-d’œuvre. Jamais 
Henner n’a exprimé avec plus d’art, avec 
plus de puissance, avec plus de séduction, 
son idéal féminin que dans ce profil casqué 
de cheveux châtains à reflets fauves, que dans 
ce regard qui s’illumine de rêve et de volonté.

De Courbet, la collection présente un robuste. 
morceau. Femme endorm ie, des paysage^^ et 
surtout la Femme à la m ain  gantée.

On se souvient de l’émotion profonde que 
produisit cette grande œuvre, lorsqu’il y a trois 
ans, à l’exposition de Bagatelle, on vit ap-

La Température
Quelques gouttes d’eau sont encore tom­

bées hier à Paris, pendant la matinée. Vers 
midi, ces courtes ondées avaient cessé ; mais 
le ciel est resté très nuageux et le vent du 
nord-ouest qui souffle avec une persistance 
des plus désobligeantes contribue avec succès 
à entretenir cette température hivernale que 
les Parisiens subissent depuis plusieurs jours.

Dans notre région, le thermomètre a baissé 
de nouveau ; les minima d’hier matin étaient, 
en banlieue, au-dessous de o“. A sept heures, 
le thermomètre marquait 4° au-dessus seule­
ment et, à cinq heures du soir, il ne dépassait 
pas i 2“.

La pression barométrique accusait 770““ ; 
une aire supérieure couvre les îles Britanniques 
et la majeure partie de la France.

Des pluies sont tombées sur le nord 'e t le 
centre de l’Europe. En France, il a plu à 
Besançon, à Nancy, à Clermont, à Nantes et 
à Lyon. A Yssengeaux (Haute-Loire), la neige 
couvre le sol d’une couche de plusieurs cen­
timètres. A Marseille, la tempête fait rage et 
la mer est démontée. Enfin, il a gelé au Mans, 
dans le centre et l’est de la France.

Le temps est troid dans toutes nos réglions. 
On notait : 1° à Belfort, 3® à Lyon, 6“ à Bor­
deaux. Dans nos stations élevées : 6® au-des­
sous de zéro au puy de Dôme, 8° au pic du 
Midi.

En France, le temps va rester beau avec 
température plus élevée dans la journée.

(La température du 3 mai 1908 était, à 
Paris : 14® au-dessus de zéro le matin et 
22° l’aprés-midi ; baromètre ; 769““ ; ciel bru­
meux.)

Les Couses
Aujourd’hui, à deux heures, Courses à 

Saint-Cloud. — Gagnants du Figaro :
Prix des fris : Léopold ; Iméréthie.
Prix des Cavaliers : Jubilé; Ruchard.
Prix Semendria : Ronde de Nuit ; Rose de 

Flandre.
Prix de Bièvres : Longehamps ; Harmonie.

• Prix des Eglantiers : Madrigal II; Montry.
Prix de la Terrasse : Genny ; Quid Novi.

A Travers Paris
Le gouvernement français vient de 

faire frapper une médaille d'or dite de 
San-Francisco, commémorant la recons­
truction si rapide de cette ville que le 
tremblement de terre avait réduite à 
l'état d'ùii immense champ de ruines.

Cet hommage répond à l’ofi're si cour­
toise de la médaille de Franklin que fit 
à la France, lors du deuxième cente­
naire de l'illustre Américain, le gouver­
nement des Etats-Unis.

La médaille de San-Francisco sera 
remise cette semaine par notre ambas- 
deur à Washington, M. Jusserand, au 
président Taft.

- 0 - 0 0 - ^

sonnes se décidèrent à venir elles-mêmes 
après des appels restés négatifs. Mais, parmi 
les hôtels et les restaurants qui, régulière­
ment, téléphonent chaque soir à partir de 
huit heures pour retenir des places, aucun ne 
put avoir la communication.

Vous voyez le tort considérable causé par 
cet état de choses à un directeur qui, d’abord, 
n’est pas un contribuable négligeable et qui, 
ensuite, a payé depuis cinq mois à l’Assis­
tance publique plus de 25,000 francs de droits.

Veuillez croire, mon cher directeur, etc.
Michel M o r t ie r , 

directeur du théâtre Michel.
(Téléph. 163.30.)

M. Mortier a pleinement raison, mais 
c'est toute la politique actuelle qu’il fau­
drait modifier pour éviter le retour de 
tels abus ! ------- -o-<x>-o . -

Plumes et chapeaux.
Le Figaro a signalé la protestation des 

fabricants de plumes pour parures moti­
vée par un article de M. Cunisset-Gar- 
not qui avait avancé que dans le Midi 
les hirondelles étaient détruites par mil­
liers pour satisfaire aux caprices de la 
mode. Le syndicat de la plumasserie a, 
au contraire, tenu à affirmer que, depuis 
vingt ans, pas une hirondelle n’a été 
employée en Europe pour la parure. Il 
n'est peut-être pas sans intérêt de rap­
peler à ce propos que dès l'année der­
nière le Mp-ttro avait publié dans sa chro­
nique de « la Vie aux champs », sous la 
signature de M. Louis Ternier, un article 
très exactement documenté sur cette 
question et duquel il ressortait que, 
conformément aux dires du syndicatde la 
plumasserie, les fabricants de plumes 
de Paris n'emploient plus depuis long­
temps d’oiseaux indigènes vivant en 
liberté. Ils utilisent aussi très peu d’oi­
seaux sauvages exotiques. La vogue est 
aux plumes d’oiseaux d’élevage et de 
basse-cour, et le dindon et le coq domes­
tique, après l’autruche toutefois, tien­
nent la corde. M. Gunisset-Carnot, qui 
poursuit en ce moment une campagne 
méritoire en faveur de la protection des 
oiseaux, n’avait sans doute pas lu le 
Figaro du 29 avril 1908.

LES JEUNES CAPTIFS
Une bande — elle est en nombre l ^  
Est, depuis le 1" mai.
Sous triples verrous, à l’ombre.
Loin du soleil qu’elle aimait.
A la suite de quel drame ?
Personne ne le voit bien ;
Ils sont dix, dont une dame.
Mais leur crime ? on n’en dit rien.
Un fait est patent, physique^
Et l’on peut le confirmer :
Ils faisaient tant de musique 
Qu’on a dù les enfermer !
Dès leur entrée en cellulej 
On les a mis au secret.
Pas même une libellule 
Dans leurs geôles n’entrerait!
Ils ont de l’encre, des plumes,
Un poème échevelé 
A lire, et plusieurs volumes 
De papier blanc bien réglé.
Dans le château de Compiègne^
Hélas ! tout vifs engloutis,
Que font-ils ? L’oreille en saigne I 
Plaignons ces pauvres petits
Candidats au prix de Rome 
Qu’à l’aube de leurs vingt ans 
On interne déjà, comme 
De vieux fous impénitents !

L o u is  M a r s o l l e a u .

H . DE V IL L E M E SSA N T
Fondât.eur

R É D A C T IO N  — a d m i n i s t r a t i o n  
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ABONNEMENT
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S e in e  e t Selne-et-Oise........  15 » SO » 60 »
Départem ents.......................  18 75 37 50 75 »
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On s'abonne dans tous les Bureaux de Poste 
de Frarux et d’Algérie.

question des Mines d’or étant de celle» 
qui sont le plus souvent agitées dans les 
conversations et dans les discussions.- o c —O-

La seconde vente Sardou commencera 
mercredi et durera jusqu'au samedi S 
mai inclus. Ce n'est pas, en efl’et, trop 
de quatre vacations pour disperser la 
très abondante et très curieuse collection 
d’estampes que le maître écrivain avait 
formée. A côté de très belles pièces des 
écoles anglaise et française du dix-hui­
tième siècle, en noir et en couleur, il y a 
une infinité.d’autres pièces, caricatures, 
costumes, scènes de mœurs, portraits et 
documents historiques, pièces sur le 
théâtre, etc., qui sont souvent extrême­
ment rares : cette collection est en somme 
le résultat du travail de toute une vie de 
recherches ; sa réputation d'ailleurs n'est 
plus à faire, et la vente, qui sera dirigée 
par M®* Lair-Dubreuil et Henri Bau­
doin, assistés de l’expert Danlos, est as­
surée d’un succès retentissant. Il y aura 
demain exposition publique, à f  hôtel 
Drouot.

- 0 0 - 0 -

Jamais Ton n’a vu un pareil singe.
Ainsi s'exprimaient, il y a quelques 

mois, les journaux du monde entier,lors 
de la découverte dè Consul Peter, le type 
le plus rem arquable et le plus perfec­
tionné de l'espèce simiesque qu'il ait été 
donné de découvrir. Et ce soir, grâce à 
l’activité toujours en éveil de M. Cl.Ban- 
nel, nous aurons le rare bonheur de pou­
voir admirer cet extraordinaire chim­
panzé dans la triomphaleü^üMe des Folies- 
Bergère.

Pour les mauvais prophètes.
Tandis qu'ils parlent encore et tou­

jours du malaise de l’industrie automo­
bile, il est une de nos plus grandes et de 
nos plus glorieuses marques qui, suivant 
le développement qui lui fut prévu, 
s’apprête à réaliser les agrandissements 
que lui impose sa croissante produc­
tion.

Il s'agit de la Lorraine-Dietrich, dont 
les splendides ateliers d’Argenteuil sont 
en pleine et active production des mer­
veilleux châssis légers. 10 et 12-chevaux 
dont le succès est si considérable de par 
tant de qualités, dont deux primordiales, 
l’avantageux prix d’achat et le facile et 
économique entretien.

- o o -

Aujourd’hui, à l’hôtel Drouot, M* 
Henri Baudoin, assisté de MM. Mann­
heim et Jules Ferai, experts, dispersera 
la belle collection d'objelis d'art et d'a­
meublement et de tableaux anciens ap­
partenant au comte L. de M...

- o o -

Notre directeur a reçu la lettre sui­
vante qui émet une idée fort sensée à 
propos des menaces constantes des syn­
dicats de grèves ;

Monsieur.le Directeur,
Le délicieux Pataud-la-Manille, notre bon 

maître, nous avait promis que le l®"" mai se­
rait tranquille. l i a  ajouté qu’il n’avait pas 
envie de se faire casser la tête. En avions- 
nous jamais douté ? L’aveu, en tout cas, estbon 
à retenir pour la suite. IJ a tenu sa jjromesse ; 
mais ce foudre de guerre nous a promis, afin 
de nous tenir en baleine, qu’il choisirait son 
moment pour nous tomber, dessus à l’impro- 
viste. Nous voilà avertis; il ne nous reste 
plus qu’à ouvrir l’œil et à montrer les dents.

Il y aurait un si bon moyen, si simple, si 
pratique, de répondre à ses menaces en lui 
inspirant la frousse salutaire et durable qu’il 
veut lui-même nous inspirer. Faire venir un 
bon régiment de turcos, l’installer dans la 
caserne du Château - d’Eau, lui faire faire 
chaque jour des promenades militaires, mu­
sique en tête, dans tout Paris. Ce serait 
mieux, en tout cas, que de cacher, comme on 
l’a fait le l®’’ mai, les braves soldats qu’on a 
dérangés pour nous protéger, et cela sous 
prétexte qu’il ne fallait pas provoquer les 
syndicalistes. Ils se gênent bien, eux! Qu’on 
essaye des turcos : tout le monde leur fera 
fête comme on leur a déjà fait fête à Paris, 
et Pataud réfléchira.

U n  v ie il  a b o n n é .

# «

Autre lettre contenant 
tion fort juste :

Mon cher directeur.
Je n ’y avais rien compris. Mais le Figaro 

ce matin m'a tout expliqué. En racontant le 
sabotage des lignes téléç ioniques, il m’a fait 
comprendre que le théâtre Michel a été, 
avant-hier samedi, une victime de ces mes­
sieurs des P. T. T.

Permettez-moi donc d’avoir recours à votre 
journal, qui est celui de mon élégante clien­
tèle, pour m’excuser auprès d’elle des diffi­
cultés qu’elle a rencontrées pour communi­
quer par le ' téléphone avec mon bureau de 
location.

A partir de quatre heures, mon poste s’est 
trouvé complètement isolé. Quelques per-

L’ « xAdelphie », société d’aide mutuelle 
de dames, vient d'ouvrir pour quinze 
jours, dans ses salons du faubourg Saint- 
Honoré, une exposition et vente de fleurs, 
d’objets pour cotillons et ventes de cha­
rité, lingerie',"robes et chapeaux d’en­
fants, objets'de première communion, 
etc., etc.

Nos lecteurs savent combien cette œu­
vre est excellente et ingénieuse, l'aide 
excellente qu'elle fournit à des femmes 
du monde qui travaillent et qui trouvent 
là l'occasion de mettre à profit leur dé­
licate habileté. Ajoutons que les objets 
sont vendus sans auginenlation de prix; 
les visiteurs de 1’ « Adelphie » ont l'oc­
casion de faire beaucoup de bien à très 
bon compte...

-O -CO -O -

une réclama-

A propos des nombreuses vues d’Es­
pagne exposées en ce moment aux deux 
Salons, le maître Georges Lemaire, qui 
depuis quarante ans habite sur la Butte, 
à côté de Ziem, nous faisait hier cette 
piquante révélation :

— C’est à Montmartre, je puis vous en 
donner l'assurance, que furent prises la 
plupart des vues de Séville, de Gordoue, 
de Barcelone et autres villes espagnoles 
— vues, dont quelques-unes, d’ailleurs, 
sont des chefs-d’œuvre, — qui ont fait 
l’admiration des connaisseurs par leur 
« couleur locale », à tous les Salons, de 
1870 jusqu’à ces jours-ci.

» On n'imagine pas le nombre de toiles 
castillanes qu’ont fournies, par exemple, 
les pittoresques rues Gorfot, de la Bonne, 
des Rosiers et de l'Abreuvoir, qui sont 
encore, malgré les constructions moder­
nes envahissantes, de vrais coins d’Es­
pagne. Il suffisait de camper là dedans 
quelques types du pays, en costumes, —- 
et le marché aux modèles de la place 
Pigalle en fourmille, — d'éclairer le tout 
d'un beau soleil* et ça y était!... »

L'un des meilleurs peintres qui espa- 
gnolisèrent ainsi Montmartre avec un 
plein succès fut Worms. En hiver, par 
les temps de neige, la Butte sert de théâ­
tre aux épisodes de « l'Année terrible » 
que l'on voit aux Salons.

Plus encore que les années précéden­
tes, la journée du vernissage qui a eu 
lieu avant-hier au Salon des Artistes 
français restera légendaire dans les an­
nales de l’élégance, grâce à la maison 
Amicy, de la rue Royale, dont les déli­
cieux chapeaux d'une grande originalité 
et d'un goût parfait ont fait sensation. 
Tout heureuses de leur succès, les plus 
élégantes de nos Parisiennes répétaient 
à qui voulait l'entendre que le chapeau 
Amioy embellit.

-o o -

Aujourd’hui, à la galerie Georges Petit, 
M®* Lair-Dubreuil et André Desvouges, 
assistés de M. Loys Deiteil, expert, diri­
geront la vente dès crayons français du 
seizième siècle composant la collection 
de M. Ch. W ...

Hors Pâlis
La vieille girouette de la Muette.
Il y a cinq jouçs, l'architecte de la ca­

thédrale de Metz reçut l’ordre de faire 
enlever pour la remplacer par une au­
tre, neuve, l’ancienne girouette en fer qui 
depuis plus de cinquante ans surmon­
tait la haute et vieille tour de la Muette. 
Mais elle était solide avec son drapeau 
de fer, l'antique girouette, et il fallut 
l'elfort vigoureux de plusieurs hommes 
pour vaincre la résistance qu’elle oppo­
sait à ceux qui voulaient l’arracher de 
son poste d'honneur.

Enfin elle céda et elle fut descendue 
sur la place, où l’on se mit en mesure 
d’enlever l’épaisse couche de poussière 
qui la recouvrait, elle et son drapeau. 
On vit d’abord paraître du rouge, puis 
du blanc, enfin du bleu. Et pourtant, 
peu après la capitulation, les Allemands 
l'avaient fait recouvrir d’une épaisse 
couche de minium...

Mais celui-ci avait été impuissant; 
chassé par la pluie et les intempéries, il 
avait vaiqement essayé de cacher les 
couleurs françaises, et celles-ci avaient 
reparu.

G'estque le vent d’ouestamène souvent 
de l'air de l’ancienne patrie, et bien des 
vieux Messins ont été émus devant la 
triste fin de la brave girouette, restée 
française malgré tout.

Nouvelles à la Main
‘ — Pourquoi élève-t-on une statue à 
cet inconnu de Z...

— Pour le faire connaître.

-OCJO -O -

Félix Juven a publié hier, sous^ce 
titre: Ce que nous coûte le Transvaal, la 
conférence de Grosclaude à la Société de 
géographie commerciale.

C'est une étude critique dont beaucoup 
de financiers n'accepteront ni la conclu­
sion ni les idées ; mais elle est piquante, 
intéressante pour tout le monde^ la;

— Qu’est-ce que c'est, ma chère, que 
cet afl'reux petit meuble?

— Cela s’appelle un « malheur-du- 
jour »...

— ■ 0 - 0 0 - 0 — ■ ■■

— M. Castro va, dit-on, réclamer au 
gouvernement français des dommages et 
intérêts

— Il le peut.Mais il faudrait là-dessoua 
de la musique d’Offenbach.

-OO-

— Les téléphonistes sont particuliè­
rement favorisées au point de vue des 
grèves. Elles n'ont jamais à craindre de 
mourir, de faim.

— Comment?
— En se nourrissant avec la friture

* ,

Ayuntamiento de Madrid
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LeĴ onde ̂  la "̂ iiïe
SALONS

— Mme Edouard André vient de rentrer à 
Paris et recevra aujourd'hui.

— La comtesse IIr*(Gquart de Turtot ne 
donne pas de cotillon le mardi 4 mai.

— Le comte Trexza di Musella a donné une 
belié feCiré'e musicale en son hùti^ de la rue 
Nitôt.

Les interprètes du programme étaient : les 
élèves violoncellistes de la classe de M. Loeb, 
les chanteurs de la Renrdssance, sous la di­
rection de M. Expert; M. .Franz, le ténor de 
l'Opéra ; M. Llobet, le guitariste espa/gnol, et 
M. Dominique Bounaud. Parmi les invites :

L'arnliâssadeur d’Ilalie, princo et, ])rÎQcessG do 
Poggio-Su.'iSüi. manjuis de Torre^Aliina, comte et 
romt-esse de Zogholu marquis Coinparïs do Bri- 
chanteau, le cbovalier Manacorda, To arquis et 
marquises Negronc. de Mantagliari„ de Mo- 
dène, comte d'Aadigné. MM. cl Mmes de Barba- 
rin. Gomi-Rossi, André Grosse, Boyer, Antonelli, 
P. Aloisi, Pedro Diez, Benct, Caron. Mlle Galit- 
zin, duc Me.lzi d'Eril. comtes Sabin?. l’aladihi, 
Giiicciarrli. de Villeneuve-Guiberl, bar onne Ran- 
douin-Bei'tbior. baron Carlo Ma."ochelti, ba­
rons et baronnes ('ori&p-' de Bondeli, MM. Gaston 
Berardi, AValtor Bebrens. l'*icrre üo La Villo-Le 
Roux, Dausset, La Pcicbc, elC.

L'orchestre et le qaituor vocal de M. Dès- 
granges s’est fait enter.'drc îiendant le souper.

— .Le baron H enry M cring d o n n era  une 
m atinée ie vendredi 7 "mai, avec le  concours 
de Mlle A gnès Borgo, Mmé M agda Le GôflF, 
Mlle C hassaing, le bary ton  V ianr enc, le flû­
tis te  B lanquart, qui in te rp ré te ro h t dès œuvres 
de MM. H enry Doutsen (de la  M eurthe) ; 
Reynaldo H ahn. Gaston Paulin .

RENSEiGNLJi'^ENTS MONDAINS
— Une grande vente de charité, au profit des 

œuvre.s de l'église de l’ambassade britannique, 
aur I lieu à la salle Hocfic, 9, àVénué HoChe, 
le mardi 4 et lé mer rredi 5 mai, de dcüx heu­
res à dix heures du soir.

— Du je.y'di 6 mai au, mercredi 12 mai in­
clus, rUhloiT d’assifetance par le travail du 
seizième ârrtmdissément fêta-, dans-sôn ma­
gasin, iRs;, r u é  de la Pompé, utlc grande 
vente à prix coûtant de ling-e de maison et do 
vêtements de bienfaisance de très bonne qua­
lité.

Nous appelons l’atlention .de nos lecteurs 
sur cette œuvre qui s-ituve, de la misère et du 
découragement de nombreuses femmes en 
leur donnarft à la fois" du'travail et un appui 
moral. ,•

— Le samedi P 'mài aura lieu au Palais 
d’Onsay le banquet: offert par. la Chambre de 
commerce des Et'its-Linis d’Amérique, à M. 
Henry Vignaud, à l'occasion de sa retraite 
du pôste de premier gecrétairc de rambassàdc 
des Et ats.*-Oni e e n , Fr an ce.

Des discours v sef.ont prononcés par l’am­
bassadeur, M., feenry White, M. Charlcs-H, 
Sherrill, ministre des Etats-Unis à Buenos- 
Aires, et par le pi'ésidcnt dé là Chambre de 
côn3iVi6rĉ «

Les membres de la Cliambre de commerce 
américaine pourront prendre, pour eux et jxiur 
leur» amis, dès billets pour ce banquet dont 
le prix est de 25 franc.'»,

— Le prince et là princesse Abamclek-La- 
zâreff, arrivé? à P.àris «ont descendus comme 
d'habitude à rhôtel Bristol.

— La vaste galhï du bazar de la Charité se 
trôuvait trop exigué hier pour contenir le 
nombreux et élégant .public venu pour témoi- 
«̂ ner sa .sympathie à Mme la comtesse do Cla- 
rens, à l’occasion de l’âëscmblée générale de 
l'GEuvre des petites fille.? abandonnées efsan.s 
asile, dont elle est la dévouée présidente et 
pour assister au très brillàftt concert où 
nous avons entendu : MUè Rose Fèart et 
M. Duclos, de l’Opéra;’-’qul' out chanté de 
favori rcmarquabï/^, Mme Georgette "Valdys 
et M. Paul Ribiêirê, rappelés plusieurs fois 
ainsi que M. Mazajbert, Exquises à leur ordi­
naire, Mlles Louise et Blanche Mante, Mau­
rice Gervâl, très applaudi, Edmundo Lucini, 
Mlle-et M'. de Gerlor, Kermora, charmante 
dans des ràpsôdics roumaines, Thomas Stella, 
Goudekett ; le piano d’accompagnement a été 
tenu avfiç màëètria par M. Robert Schmitz. Un 
gros suGoés pour les artistes et l’organisatrice.

—(• Nous signalions hier ,1a formation, à 
New-York, d’un comité qui s’est donné pour 
mission d’organiser une participation améri­
caine aux. fêtés de Frédéric Mistral. Le bu­
reau du comité est ainsi composé ; Hon. Mac 
Dougall Hawkes, président ; M. Paul Faguct, 
trésorier; M. Charles Moran, siicrétaire..

Sont nommés vice-préBidents et vice-prési­
dents d’honneur ;

Docleuf Nicbolas Murray Bultler, président 
de Cohin)bia Üniversity; lion. Goorge Cromwell, 
pi'éêident du Borough of Richmond, ville de 
New-York ; M. Henri E, Gourd, président de la 
Charnbro dé commerce française, à New-York ; 
M. Alêx'ândôi' T. Masson, président de l'Alliance 
franç.'iise de New-York.

Mmes Seth Barton FrenCh, Henry Parish, Mac 
Dougall Hawkes.

Les membres du comité sont :
M.M. J. Stewart Barney, John E. Barwind, 

Gen'l Mâc ôoskry BuM,, Ogden Codman, Prof. 
Adolphe CObn, Hou. Howard Coukling. Frédéric
R. Coüdnrt, Auguste Georges, Richard Watson 
Giider, Thomas Hastings, D'' Forbes Hawkes, 
Robert Ijnderwood Johnson, Louis A. Lurienncs, 
J. M. Mlllèr, Fi'ànk D. Pavey. S. E. P. Trow- 
hridge, Arthur von Brissen, W hitney W arren, 
T. TilcHtob 'Wells, Heury Lewis Morris.

Ainsi que nous l’annoncions hier, le comité 
sera représenté aux prochaines fêtes d’Arles 
par son président.

Le grand duc et la grande duchesse 
Georges de Russie sont partis hier matin do 
Cannes, avec leurs enfants pour rentrer à 
Saint-rètersbourg.,

et plumes marron ; comtesse François de Maillé, 
en robe cachemire noir, chapeau noir, plume 
blanche et noire, cravate de fourrure ; comtesse 
de Viel-Castel, on robe tailleur gro.s bleu, cha- 
lioaii paille gros bleu garni do chardons ; com- 
tosso .\dhé.aumo de Cfievigné. on robe tailleur 
gros bleu, élolc de foiiiTure, chapeau de paille 
deuri do rofecs roses et de pâquerettes ; marquise 
de Bonneval, on failléur gros bleu, chapeau noir 
et plumes noires ; Comtesse do Cherisey, en lobe 
drap marron, casaque do fourrure, chapeau crin 
noir et aigrette noire ;

Mme Petit-Delchct, tailleur gros bleu, gilet de 
soie rosé, chapeau noir, aigrette noire ; comtesse 
Cahen d’Anvers, robe liborty noir, tricorne noir, 
agrémenté do coques de satin no ir; Mme Hoff­
mann, robe drap vert pistache, avec revers soie 
et mohair noir, chapeau de feutre loutre et plu­
mes grises ; couitesso Czeskowska, robe arap 
moutarde, chapeau paillasson beige avec grand 
noeud bleu faïence ; Mme Jean de Chaucténay, 
tailleur gris, ohapeau crin noir et aigrette ; Mme 
Véron, robo drap mauve, rayé ton sur ton, eha- 
péau do paille marron avec roses roses ; Mme 
Gaston Legrand, née de Fouruès, robe drap gris 
rayé, chapeau gris, plume grise ;

Comtesse Xavier cfe La Rochefoucauld, en tail­
leur gros bien, cliapoau itaillasson marron et plu­
mes marron ; baronne Raoul de Prccourt, en robe 
drap vieil ol-, manteau de foiuTuro, chapeau noir 
et plume ; comtesso d’Aulan, en robe drap mar­
ron, chapeau avec ganses dorées et roses ro.çes ; 
Mme Drexel, en tailleur gros bleu, chapeau noir 
et plume noire ; Mme Edgard Stern, en robe 
marron foncé, chapeau assorti ; comtesse Paul 
d ’Aramon. on robe de serge café au lait, chapeau 
noir et plume violette ; comtesse de Bémlle, en 
robe do drap gris, cravate de fourrure, chapeau 
gris et ]durnes blanches ; baronne de l’Espée, on 
robe gn's ardoise, cliapeau gris foncé et plume 
grise ; Mme Delorme, on robo do serge bleue, 
cravate do zibeline, chapeau paille gros vert et 
plume vorto et blauclie ;

Comtesse .\ntoine de La Forest-Divonne, robe 
liberty noir, grand manteau de fourrurè. Chapeau 
noir et aigrette ; comtesse Jean de La Rochefou­
cauld, robe serge gros bleu avec soutaches noires, 
chapeau paillassên violet et fleurs violettes ; 
baronne Roger, robo drap gris-fer, grand man­
teau de drap noir brodé, chapeau noir et aigrette 
blanche ; Vicoiütésso dé Oissao, robe drap parme 
très Clair, roses rouges au corsage, grahci cha­
peau avec aigrette 'Ivoire ; baronne Robert de 
Rothschild, robo de liberty noir, chapeau noir 
et grande aigrette noire ;

Vicomtesse Fôy, robe de drap rayé nôir et 
blanc, grand manteau de broitschwanz; turban 
nôir avec tulle fumée ; baronne Lambert de 
Rothschild, robe de drap vert pistache avec bro­
deries noires, chapê.au noir et aigrette'; comtesse 
Tzeskiôwicz, robe do drap lilas clair, cravate 
d'hermine, chapeau crin noir avec plumes café au 
lait ; Mme Edmond Porgès, en liberty noir, casa­
que de breitschwanz, chapeau nôir'ct àigreltè ; 
baronne Alphonse de Rothschild, robe satin noir, 
mantelot de loutre, chapeau noir ; vicomtesse 
de Contades, robe drap orovette, manteau drap 
marron, chapeau ai,gretto grise ; vicomtesse 
Vigicr, tailleur gros bleu foncé, chapeau nôii* et 
aigrette ; Mme Ifcrsont, rohè drap marron, grand 
paillasson Manon avec fleurettes blanches et 
boutons d’or,; Mme Ferdinand Blumenthal, robe 
tailleur mauve, chapeau paille noire, plume 
mauve ; comtesse Gérard de Rohan-Chabot, • eh 
robe diîap noir, chapeau paille noire et fleurs 
violettes; comtesse ae Quemetain, on robe' drap 
parnie. Chapeau paille noire et rulians de yéipurs 
vert; Mme Gérard Pabvier, en robe taillepr café 
au lait, chapeau noir et aigrette; Mm6: Paql de 
Bi'émond, en robe tailleur gris ardoise, chapeau 
assorti ; comtesse Charles de Beauffort, en robe 
drap havane, cravate de loutre, grand chapeau 
noir; Mrno Emile Halphen, en l̂>be drap parme, 
chapeau de. foutre gi'is et plume ardoise; Mmô 
Achille Fould, en robo violette, manteau noir, 
Chapeau plume violette,;

Comtesse E dm ond 'de  Becdelièvre,. en robe 
princesse de liberty noir, tout Je. haut du cor­
sage et les manchets en gaze d'or sur tulle illu­
sion blanc, écharpe en lîhcrty turquoise, froncée 
dans le dos et entourée d'un bouillonné, grand 
chapeau de paille très rine, noire, doublé de 
liberty turquoise et rehaussé d’un piqixet do 
plumè.s turquoise (celte écharpe et ce chapeau 
très admirés étaient la création do la .m aison 
Heitz-Boyer); r

Baronne Merlin, robo drap noir, chapeau qoir ; 
baronne André de Nouflize, febe drap vert pois, 
revers de velours noir, chapeau noir eh rubans 
vieil o r ; princesse. Guy do Luoinge, robe liberty 
noir, grand manteau cachou, chapeau avec 
plumes de deux tons; marquise de Noailics,robe 
de velours'noir, chapeau paille noire avec ve­
lours noir, plume noire et blanche; Mme Ber- 
nard-Dutreil, robe tailleur gros bleu, chapeau de 
paille noire et plumes bleues ; marqui.se deMun. 
robe drap gros bleu, chapeau avec nœud corail 
et roses rouges;

Mme Jean .Stern, robe drap mastic, chapeau 
n o ir; Mme Marc Froment-Meurice, on noir sou- 
taché broderies, èhapeau noir ; .Mme François 
Froment-Meurice, tailleur gros-bleu soutaché 
broderies noires, chapeau noir; comtesse de Zo-
f  heb, drap café au lait, chapeau fleuri de pavots 

oses ; baronne Maurice de Rothschild, tailleur 
gros bleu, grand chapeau mordoré avec rose 
jaune d’or: comtesse do .Montgeon, tailleur gris- 
fer ; Mme Balsan, en drap gro's bleu, etc.

Régxna.ÉLECTIONS LÉGISLATIVES
A V E Y R O N

CIRCONSCRIPTION DE S.M NT-AFFRIQUE

A l'henre où nous mettons sous presse, lo

: ‘ MARIAGES
Le Cotnto dé Hemricourt de Griinne, fils 

du comte François de Hemricourt de Grünne, 
lieutenant-colonel d’artillerie, professeur ,i 
l'École de guerre bêlge, et de la comtesse 
née de Montalembert, est fiancé à Mlle Alix 
d'Ormesson, fille, du général marquis d’Or- 
mesèon et dè là regrettée marquise, née de 
Montalembert.

— M. Henri de "Vienne, lieutenant au 31' 
dragons, épousera prochainement Mlle Fran­
çoise de Cholet, sœur dé la comtesse Begouën 
et de la baronne X. Rcille.

•— M,, Henry de Coramines de Marsilly est 
fiancé à Mlle Berthe de La Bretonnière, fille 
du comte de La Bretonnière et de la comtesse 
née de Caveliér de Montgeôii.

— M. l’abbé Marbeau, chanoine honoraire, 
curé de Saint-Honoré d’Éylau, a béni en son 
église paroissiale le mariage de M, Georges 
"Valat, fils de M. "Valat et de madame née de 
Lavirotfe-Changarnicr et petit -neveu du cé­
lèbre général Changarnier, avec Mlle Ger­
maine Morio, fille du général de division Mo- 
rio, commandeur de la Légioq d’honneur.

DEUIL
—- Les obsèques du prince Paul Demidoff 

de San-Dônato, auront lieu ce matin, à onze 
heures, en l’église russe de la rue Daru.

Ferrari*.

A  LONGCHAMP
Le temps, très froid et très menaçant au 

début de là journée, s’ést peu à peu remis au 
beau ét la fin de la réunion a été fort agréa­
ble. La tribune des dames ne s'est remplie que 
vers trois heures, et c’était le triomphe des 
étoles, des cravates, des manteaux de four­
rures.

Reconnu, çà et là, au paddock et derrière 
les tribunes :

Duchesse de Noaillcs, en robe de serge parme, 
chapeau paille viplette et plumes violettes ; du- 
(■.hessè d’tizèp, en rohe liberty noir, casaque...1 11 O n.'i'i'kljTiéé'Aî! Al'

résultat de l'élection ne nous est pas parvenu.

H É R A U L T
emeoNseniPTiON d e  Mo n t p e l l i e r  

Inscrits : 22,315. — Votants : 12,568.
MM. Asticr, rad.-soc...................  4.178 voix

Reboul, soc. unit’ 4.0 ,̂3
Salducci, soc. indép........... 2.212
Vîguier, antiministôriel.... 1.153 
Allard................................... 376

(Ballottage)
Il s’agissait do remplacer M. Bénézcch, unifié, 

décédé.

A l’Etranger
En T u rq u ie

Constantinople, 2 mai.
Des soldats do l’infanterie de marine à 

Péra SC sont mutinés cette nuit au ministère 
do la marine qui, dès la première heure ce 
matin, a été cerné par de l’artUlerio, de l’infan­
terie et do la cavalerie. Les mutins sc sont 
immédiatement rendus et ont été conduits 
sous escorte à Stamboul. C’était le dernier 
Contingent important du !"■ corps, auteur de 
la révolte du 13 avril.

La Chambre, sur la proposition de Mah- 
nioud Ghofket-pacha, a décidé d’envoyer 
deux commissions de trois députés chacune, 
à Yildiz-Kiosk, pour assister à l’inventaire 
des papiers et do l'argent saisi.

Le cabinet Towük exposera son programme 
à la Chambre jeudi, et l’on dit qu il ne résis­
tera pas à cette épreuve, la majorité étant 
décidée à le renverser s’il ne se retire pas vo­
lontairement.

On donne déjà comme successeurs proba­
bles Hilmi-pacha comme grand vizir, Ferid- 
pacha à l'interieur, Hakki-ibey, ambassadeur 
à Rome, à la justice, le général Salili à la 
guerre, le général Ferid a la marine, Azini, 
gouverneur de Brousse, à l’instruction publi­
que, Rifaat-pacha aux affaires étrangères, 
Rifaat-bey aux finances, Aristidi, vice-prési­
dent do la Chambre, aurait, dit-on, les mi­
nes, les forêts et les travaux publics.

Afin de préparer l’arrivée au pouvoir des 
députés, le comité Union et Progrès aurait 
décidé d’adjoindre à chaque ministre un
sôus-secrétaire d’Etat tiré du Parlement, et 
qui fera partie du cabinet et assistera aux 
délibérations du conseil.

C est ainsi que lo député Djavid aurait lo 
sous-seevétariat parlementaire dos finances ; 
Djahid, celui do l’instruction publique; Is-
ma'il-Kakki, celui des affaires étrangères; 
Talaal ou Rahmi, celui de l’intérieur.

Mahmoud-Mouktar-pacha, ancien comman­
dant du l "  corps, est nommé au commando- 
mement du 3® corps à Salonique ; le géné­
ral Nazim-paclia, (jui avait remplacé Mouk- 
tar, est mis à la retraite.

Le OoiLseil municipal a décidé de faire 
frapper une môdaUlo comméniorativo de la 
joiifnùé' du 24, qüï- sera’ remise aux blessés. 11

a également décidé d’ofi’rir un banquet aux 
officiers de rarméè d'occupation.

Le quartier général du 1"  corps sera trans­
féré de Constantinople à Chatalja et on ne 
laissera dans la capitale que quatre batail­
lons qui seront changés tous les quinze jours.

Une souscription est ouverte a Salonique 
pour offrir une épée d'honnéur à Mahmoüd- 
Chefket-pacba, généralissime de l'armée ma­
cédonienne.

Un Conseil de guerre a condamné à mort
deux sergents du bataillon de Chasseurs 
de Salonique accusés du meurtre de Nazim- 
pacha, ancien ministre de la justice, le major 
Youzouf et son fils Méhmed, le colonel Is- 
ûia'il, commandant de la caserne de Tasch- 
kfsklas, l’armuriei* régimentaire Arlf et son 
fils Melicmcd, tous deux des chasseurs de 
Salonique, et deux caporaux.

Constantinople, !'*■ mai.
Cet après-midi, lo premier secrétaire du 

Sultan a apporté à la Porte l’Hatthumajun 
ou rescrit impérial, qui a été lu en présence 
des sénateurs et do nombreux hauts fonc­
tionnaires.

En voici lo texte :
Mon illustre vizir Tcwfik-pacha,

Mon frère Ic'sullafi Abdul-namid ayant etc dé­
posé du kalifat et' du sultanat, en vertu d’un 
fetva rendu par le Chérie pour dos causes con­
nues do tous, et par une résolution prise à l'u­
nanimité par l’Assemblée nationale, conformé­
ment ail désir de tous'nos .sujets, nous sommes 
monté sur lé trône dé nos grands ancêtres par 
la grâce du Très-Haut et en vertu de notre Cons- 
titiition et du dérir comniun de la nation otto­
mane.

Etant donnés votre capacité et Votre patrio­
tisme éprouvés, nous vous avons maintenu la 
dignité de grand vizir et la dignité do choik-ul- 
Islam â Zia Eddin-effcndi.

Nous avons confirmé la nomination du Conseil 
des ministres que vous avez constitué etproposc 
Conformément à la Constitution. Tous les autres 
fonctionnaires sont aussi maintenus.

Mon ardent désir est que nos sujets de toutes 
Clâssès jouissent do la liberté, de l’égalité et do 
la justice ; que les dispositions des lois et du 
Chéri soient pleinement appliquées ; que la 
grandeur et la puissance üo notre Etat soient 
consolidée.?, et que nôtêe pays atlèighê rapide­
ment le progi’ès dont il est susceptible.

Comme notre Constitutien garantit, grâce à 
Dieu, ce sincère désir, je me confie pourtant à 
l'assistance de Dieu, et prenant pour guide la 
Constitution, j ’ai confiance que tous les minis­
tres, que notre Parlement et que tous les fonc­
tionnaires participeront à nos efforts et les aide­
ront dans la réalisation de ce but. ■

Les troubles survenus- dans certaines régions 
nous ont causé des regrets. Comme il faut su r­
tout assurer l'ordre dans notre pays et faire diî - 
pàraitrc toutes les causes de différends entre 
nos sujets de toutes classes, il faudra avant 
tout prendre des mesures efffcaces à cet effet.

Notre sincère désir est qu’nn terme soit ap­
porté définitivement aux événements regretta­
bles de ce genre; que les différentes races, ap­
préciant la néces.sité de vivre en bons termes 
entre elles, comme il convient à des ertfants de 
la même patrie, jouissent sans distinction de la 
liberté, de l’égailté et dé la justice, et que tout 
soit fait pour le renforcement do nos forces do 
terre et de mer.

Nous désirons aussi sincèrement que, pour 
assurer l'ordre, la justice et de bonnes finances, 
ainsi que pour assurer Pextension do l’instruc­
tion, 1 exécution de travaux publics, l'améliora- 
tièn du commerce et de ragriculturè, suivant 
les progrès du siècle actuel, les lois qui man­
quent encore .soient élaborées conformément à 
notre Constitution et, à nos besoins réels et 
conformément au Chéri de notre nation.

Nous désirons que tous les traités conclus avec 
les puissances amies soient confirmés par nous 
à nouveau. Nous désirons que notre gouverne­
ment soit respecté, que tous les traites soient 
observés et que l’afnitié existant entre fiotre-gou- 
vernement et tous les Etats soit aftiriné.e et ren­
forcée.

Que la Très-Haut accorde lo succès à nos 
éfforts-, — Signé ; Moh.̂ m.msd Rêchao.

Saint-Pétersbourg, 2 mai.
Le Tsar a adressé au siiltan-Mohâmméd'V, 

à l'occasion de son avènement au trône, un 
télégramme dans lequel il lui a exprimé ses 
vœux sincères pour le bonheur de son règne 
et la prospérité de son empire.

L ’indépendance bulgare
S o fla j 2 n ia i.

A la réception du corps diplomatique qui a 
eu lieu hier au palais royal, le doyen des 
ministres étrangers a adressé au Roï i’allo- 
culion suivante ;

Les représentants des puis.sances s'empres­
sent de vous présenter leurs très rospeclueuses 
et très cordiaic.s .félicitation-s â l'occasion de 
l'heureux événement, qui co’uronné un succès 
hautement mérité pour les aspirations do lâ'
Bulgarie.

C’est avec un sentiment dé vive joie que nous 
avons salué l'accompli.ssemcnt de l’œuvre d'une 
nation, dont nous suivions depuis lonc:temps, 
avec un intérêt absolument sym'patique j'évolu- 
tion progressive, évolution à laquelle Votre Ma­
jesté se consacre avec tant de bonheur.

Mes collègues et moi sommes heureux du bon­
heur qui nous a été réservé de représenter .nos 
gouvernements dans ces circonstances histori­
ques et nous formons des vœii.x sincères pour la 
santé de Votre .Majesté, celle do Sa Majc;sté la 
Reine et celle de votre auguste famille ain.si que 
pour la pro.spérité de votre dynastie et Celle du 
royaume bulgare.

Le Roi a répondu :
Je suis vivement touché des aimables félicita­

tions que vous venez d'exprimer à l'occasion do 
l'heureus événement qui vient de consacrer 
d'une manière définitive la nouvelle ère politi­
que dans laquelle est entrée la Bulgarie.

Vous avez suivi depuis longtemps les efforts 
, efi'oris aü.xquels j ’ai travaillé pourdo mon pays 

lui donner une direction juste et pacifique et 
pourlo faire marcher dans les voies de la civili­
sation et du progrès.

Je ne puis donc douter de la sympathie avec 
laquelle vous accueillez aujourd’hui leur cou­
ronnement historique, lequel en assignant à mon 
peuple son rang légitime, lui permettra de sc 
vouer désormais d'une façon plus ample etqilus 
féconde .à la tâche incessante de son développe­
ment. *

Votre présence ici me donne un témoignage 
Solennel de cette sympathie et me cause une 
véritable satisfaction.

Je vous demande de transmettre à vos gou­
vernements ma sincèrô reconnaissance et je 
tiens, en terminant, à vous remercier des vœux 
que vous formez pour ma personne, celle de 
S. M. la Reine et celle de ma dynastie et pour 
la prospérité de mon royaume.

Un dîner de gala a ou lieu ensuite. Los di­
plomates étrangers, leurs secrétaires, les 
vice-consuls, les attachés militaires avec 
leurs femmes et les ministres y assistaient.

A la fin du repàSj le Roi a porté le toast 
suivant :

J ’éprouve une satisfaction sincère à vous réu­
nir aujourd'hui à ma table et à pouvoir saluer 
en votre présence la consécration des grands 
événements historiques que vient de vivre mon 
pays.

Dans ces sentiments, je lève mon verre à la 
santé des souverains et dos chefs d'Etat, qui ont 
bien voulu, en vous chargeant de les représen­
ter dans cette circonstance, me donner à moi et 
au peuple bulgare un précieux témoignage de 
leur sympathie.

Le doyen des ministres étrangers a ré­
pondu an Roi.

Le chargé d’affaires de Turquie n ’a pas aj, 
siste à cette audience et a donné pour pré­
texte qu’il était indisposé, mais son absten­
tion est en réalité duo à ce fait que l’indé­
pendance bulgare n’a pas encore été formel­
lement par la Turquie, lô protocole d’entente 
n’ayant pas encore été ratifié.

La s itua tion  en P o rtu g a l
Lisbonne, 2 mai.

En présence des conflits qui se sont élevés 
entre la majorité et la minorité de la Cham- 
bro des députés, dilférents bruits courent 
dans les milieux politiques, les uns parlent 
d'un ajournement du Parlement, d’autres 
d’une crise ministérielle et mémo d'une dis­
solution de la Chambre des députés*

Les R éd em p to ris tes
Rome, 2 mai..

Le chapitre des Rédemptoristes a élu, la 
nuit dernière son nouveau général, La. lutte 
fut très vive à cause • des comL>étitionsi':dés

nationalistes. Après plusieurs scrutins lo 
choix se fixa enfin sur un Irlandais, le pèrê 
Patrice Murray, provincial on Irlande. L’ordre 
des Rédemptoristes est fort important ; il 
comprend plus de 4,000 membres répandus 
en Europe, en Amérique et au Congo belge. 
Le dernier général, le père Raus, avait 
donné sa démission à cause de son grand 
âge. — F élix  i i .

L ’a rm é e  russe
Saint-Péterbourg, 2 mai.

Le débat sur les chiffres des recrues pour 
l’armée et la marine aura lieu mardi prochain 
à la Douma, siégeant en séance secretc.

Le nombre djes recrues est fixé pour cette 
aniiéer à 456,535 pouï l’arméO ét à 9,596 pour 
la marine. ...........

’ C O U R T E S  D É P Ê C H E S
Les souverains anglais et l’impératrice 

douairière de Russie ont visité hier Castella- 
mare-Stabia, en compagnie du duC et de la 
duchesse d’Aoste et de la duchesse de Genes.

— Les nouvelles de la reine Willielinino 
et de la princesse Juliana continuent à être 
bonnes.

— Le Pape a reçu ce matin le pèlerinage 
de Poitiers, qui était venu assister à la béa­
tification de leur compatriote Théophane Vi- 
nard.

— M. Geoffray, ministre de France en 
Egypte, est parti pour la Syrie et Constanti­
nople.

— Un nouveau duel politique a eu lieu 
hier près de Lisbonne, entre les députés 
Mello Barreto ctRodrigues Nogueira. Ce der­
nier a été blessé au poignet.

— Les élections pour le renouvollement 
des Conseils municipaux ont eu lieu hier en 
Espagne. Los républicains ont, dit-on, triom­
phé à Madrid.

— Un comité s’est forme à Mous pour 
commémorer la bataillé de Jemmapés.

— Le cyclone qui a ravagé pendant, trois 
jours le sud des Etats-Unis s’est enfin apaisé. 
Les dégâts matériels s’élèvent à plusieurs 
millions ; le chiffre des morts est de deux 
cents et celui des blessés dé plus de quatre 
cents.

— Plusieurs secousses de tremblement do 
I terte, sans gravité, ont été ressenties hier à 
I Rome.

A m é r i q u e  la t in e
DANS L ’ ARGENTINE

Buouos-Aircs, 2 mai.
Le P ’’ 7uai à Buenos-Aires. — De nom­

breuses manifestations ont été organisées à 
l’occasion du 1"  mai.

Un conilit s’est produit entre les manifes­
tants et les forces de police.

Un groupe d'anarchistes a tiré des coups do 
feu et blessé cinq agents.

La police a riposté.
■ Lê,nombre des inorts^^s’élèverait à dqqzc, 
et celui des blessés à une' centaine. (

On confirme que lo contlit a été, provoqué 
parj.es anarchistes. ' ''

Buenos-Aires, 2 mai,
C’est place Lorca que s’est produite la col­

lision entre la police et les manifestants 
anarchistes.

Ce grave incident a provoqué une émotion 
dans tous les milieux. Cependant la soirée a 
étééalme. Tous les théâtres ont ouvert leurs 
portes. Des mesures sérieuses ont été prises 
pôûr éviter de nouveaux désordres.

Les socialistes qui avaient organisé une 
manifestation sur la place de la Constitution 
n’ont pas été mêlés aux incidents de la place 
Lorea.

Los..promoteurs du conflit seraient les 
trois anarchistes Novelli, Mosa et Gédoy:

Ç9 mouvement ne répond à aucune orga­
nisation'sérieuse'et est, par cônséq-ùent, dé­
pourvu de toute importance.

NOTES ARGENTINES
Chemins de fer — Iniervieuravec les direc­

teurs des grandes Compagnies anglaises. — 
Les directeurs des grandes Compagnies an­
glaises exploitant des chemins de fer .en Ar­
gentine fout do fréquents voyages dans ce 
pays, o.ù ils dirigent l’une dos plus vastes 
industries do transports qui soient et, qu ia  
nécessité l’emploi de capitaux énormes. Cette 
circonstance, à elle seule, suffit à expliquer 
le zèle avec lequel ces personnalités finan­
cières, dont la gestion atteste de surprenantes 
capacités, survéillont, soit à Londres, soit à 
Buenos-.ûires, les intérêts multiples qui leur 
sont contiOB. Ces voyages, en outre, sont fé- 
cohils, car ils déterminent l’importation do 
nouveaux capitaux, tantôt pour le prolonge­
ment des lignes existantes, tantôt pour la 
création d'autres systèmes ferrés, comme 
résultat de la constatation visuelle de la
prospérité croissante du pays.

Ypici donc qu'on signale, à Buenos-Aires, 
la visite de M. Lovedav, administrateur du
chemin de for central Argentin. Il vient de 
faire quelques déclarations à un rédacteur de 
La •Nation, qui est allé lui souhaiter la bien- 
veniie. M. Loveday a commencé par expri­
mer la satisfaction qu'il éprouve de so trou- 
veT encore une fois on Argentine, où la moi­
tié do son existence s'est dépensée dans lo 
développement d’entreprises. 11 y est allé 
mainténanfc tout à fait disposé à renouveler 
son action, à faire progresser les lignes dont 
il est l'administrateur, d'autant plus que 
toutes difficultés sont aplanies qui s’oppo­
saient à la levée d'importants capitaux.

Les actionnaires dü «Côntral argentin » ont 
répondu avec surcroît à la demande de nou­
veaux fonds destinés à l’exécution des im­
portants travaux qui ont fait l’objet des 
Concessions obtenues pour cette entreprise il 
y a un an : lo réseau de Cordoba et Santa- 
Fé, qui comprend presque mille kilomètres 
de nouveaux embranchements ; la future 
gare Rctiro, dont les vastes proportions la 
classeront au premier rang aes gares sud- 
américaines, etc., etc. . . .

U L’inauguration de ces travaux-, a ajouté 
M; Loveday, amènera dans le pays le prési­
dent du conseil d’administration de cette 
Compagnie, M* Todd, et de son secrétaire 
M. Fighiera, personnalités marquantes dans 
le marché financier de Londres, et qui sont 
animées du plus grand enthousiasme pour le 
pays et une grande confiance dans sa prospé­
rité. Ils arriveront en Argentine dans le cou­
rant de mai.

Une autre interview a été prise simultané­
ment à M. Bell, président du Conseil d’admi­
nistration du chemin de fer de l'Ouest ar­
gentin et administrateur du chemin de fer 
du Sud, et à M. Simpson, ancien gérant de 
l'Oncs't. Ils ont manifesté, chacun à la fois, 
que leur visite n’avait d'autre objet que de 
reconnaître l’état des intérêts quil.s repré­
sentent, de se rendre.exactement compte des 
avantages que renferme la situation finaii- 
cièro actuelle du pays, et cela, à l’effet d’a­
border lo problème de son expansion ferréô, 
et pour finir, de so maintenir en contact avec 
les administrations locales de leurs entrepri- 
fees, afin de résoudre d’une façon pratique et 
rapide les nombreux problèmes que comporte 
l’exploitation d’une grande industrie de che­
mins do fer.

Pour ce qui est de l’opinion que l'on a en 
Europe sur la République Argenfine, ils ont 
déclaré qu’on en parle beaucoup comme d'un 
pays où le placement des capitaux est le 
plus productif du monde. Ce ne sont soulé- 
mertt pas les capiiali.stes ayant des intérêt.s 
là-bas, mais aussi les curieux et ie tou­
risme de hautes per.sonnalités parle assez de 
leurs sympathie.s pour le pays. C’est là la 
meilleure façon de lo faire connaître au 
dehors.

En outre, ils estimemt que l’on devrait es­
sayer une campagne journalistique, honnête 
ot'sincéro,.àr l’aicle-il’ùii scrviço télêg'raphiq.ue.

dans de grands journaux anglais ; bref, quel­
que chose d’analogue à c6 que fait le Figaro 
de Paris, cé ([ui porterait les Anglais à se 
familiariser davantage avec les conditions 
de richesse de l’Argentine.

Le séjour de MM. Bell et Simpson en Ar­
gentine durera cinq ou six semaines, inter­
valle qu’ils emploieront à visiter les diverses 
lignes dont ils ont la représentation. Ces vi­
sites doivent amener, comme conséquence, 
l’exécution de nouveaux travaux et d’exten­
sions en projets ; travaux qui seront approu­
vés par les actionnaires, dès qu’ils connai- 
tront l’avis des administrateurs précités.

Pareillement, est arrivé à Buenos-Aires, 
ces jours derniers, lo president du Conseil 
d'administration du chemin do fer du Paci­
fique, M. Phillips, personnalité qui jouit d’un 
très haut prestige dans les cercles financiers 
de Londres. Nous résumerons demain ses 
déclarations.

Eugenio Garzon.

LA HOLLANDE EN LIESSE
Une Société hollandaise de Paris, dans 

l’attente de l'héritière au’ trône de Hol­
lande, a fait construire une magnifique 
voiture de bébé, moelleusement capi­
tonnée, ornée de broderies superbes et 
d'anciennes, et splendides dentelles.

Le joli petit carrosse doit partir au­
jourd'hui meme pour La Haye, résidence 
de la reine Wilhelmine.

A une telle voiture il fallait des pneu­
matiques dignes d’elle, aussi a-t-on garni 
ses roues de petits pneus « Le Gaulois », 
tout spécialement fabriqués. A voiture 
royale, le roi des pneumatiques !

N etait-il pas de Falconet?
L’an dernier, à cette même place, je déplo­

rais l’habitude prise par les amateurs d’ac­
cepter des erreurs pour des vérités, et de no 
se point donner la peine de chercher, sous des 
anonymats, les noms auxquels il conviendrait 
de restituer de belles œuvres que le temps a 
faites orphelines de leur état civil. Je citais 
de très remarquables portraits de Culin, gra­
vés par Vermeulen, qu’on s’obstine à donner 
à Rigaud ; des chefs-d’œuvre de Lecomte, 
que l’on a tenus pour tels tant qu'ils furent 
baptisés Clodion, et où l’on ne veut voir que 
de la sculpture banale, depuis qu’on on con­
naît le véritable auteur. Et j ’adjurais — vai­
nement, je l’avoue — les amateurs de sc con­
sacrer à cette tâche de justice, de restituer à 
ces expropriés de l’art le fruit de leur génici, 
Je les adjurais de considérer les œuvres c 
non les étiquettes, de déchirer les voiles 
étouffants de l’oubli, et de contribuer à rendre 
leur part de gloièe.à ceux dont une trop com­
plaisante paressé à un effort de recherche a 
fait des ignorés. ‘

La vente de. la collection Sardou nous four­
nit une nouvelle preuve- de la facilité avec 
laquelle une. œuvre, fût-elle d’un nom célèbre, 
peut dévenir une œuvre anonyme.

Ï1 y avait au catalogue un certain nujnéro
242, ainsi décrit : « Haut-relief en marbre
blanc : Alexandre le Grand, faisant peindre 
sa maîtresse Campaspe par Apelle. Composi­
tion de cinq personnages, fond architectural. 
Ecole française du dix-huitième siècle ».

De nom, point. Et pourtant l’œuvre est bien 
identique à celle qu’exposa Falconet au Sa­
lon de 176$ ; je dirai même que Falconet 
était, mieux que tout autre, préparé à traiter
ce sujet, dans la forme où il l’a traité, et
cela pour deux raisons.

La première, c’est que la légende d’Alexan­
dre, faisant don à Apelle, qui s’en était épris, 
de sa maîtresse Campaspe, ne se trouve que 
dans Pline l’Ancien, livre XXXV, chapitre X, et 
que Falconet, devenu latiniste, a donné de 
ce livre une traduction et un commentaire, La 
.seconde, c’est qu’en exécutant ce haut-relief^ 
où se mêle la ronde-bosse, Falconet voulait 
faire une démonstration des théories qu’il pro­
fessait sur ce genre de sculpture, théories au 
sujet desquelles il était en discussion avec son 
ami Diderot. Aussi Diderot analyse-t-il, point 
par point, l’œuvre de Falconet, et cela nous 
permet d’affirmer que le marbre de la collec­
tion Sardou porte bien la compoéition exposée 
en 1765 par Falconet.

Au commencement du chapitre qu’il lui 
dédia, Diderot s’écrie : «Voilà un homme qui 
a du génie, et qui a toutes sortes de qualités 
compatibles, incompatibles avec le génie, 
quoique ces dernières se soient pourtant ren­
contrées dans François de Vérulam et dans 
Pierre Corneille. C’est qu’il a de la finesse, 
du goût, de l’esprit, de la délicatesse, de la 
gentillesse, et de la grâce tout plein... » Et la 
pluie de fleurs continue ; mais nous voici au 
bas-relief et ' les critiques vont se produire ; 
« Il faut que je décrive ce bas-relief, parce 
qu’il est beau, et que, sans l’avoir présent, il 
serait difficile d’entendre mes ob servations. »

Et il le décrit avec une perfection et une 
précision sans pareilles ; mais il discute : il 
discute l’expression de la jeune fille « bien 
élevée > qu’il trouve déplacée pour des rai­
sons un peu brutales que je ne puis reproduire.

Il discute le costume d’Apelle ; « un peintre 
n’est pas ouvrier comme un statuaire. » Il 
discute la présence des « deux vieux légion­
naires ■». — « Est-ce qu’Alexandre, qui n’i­
gnorait pas que sa concubine était exposée 
toute nue aux regards d’un peintre, s’est fait 
accompagner chez èllè ? Allons, mon ami, 
chassez-moi cès deux soldats déplacés, à 
tous égards... Et la loi du bas-relief? me di­
rez-vous. Et la loi du sens commun ? vous 
répondrai-je », etc.

La présence des deux soldats, placés comme 
ils sont réellement dans le n® 2 4 3 , et comme 
les décrit Diderot d’après l’œuvre de 1765, ne 
laisse aucun doute sur l'identification du haut- 
relief de la collection Sardou avec celui de 
Falconet.

En 1765, l’œuvre avait ému les critiques. 
Bachaufnont, le Mercure de France, les let­
tres ouvertes, comme il s’en publiait alors, 
en dissertent avec plus ou moins de justesse. 
Dans la lettre signée M. (lisez Charles-Joseph 
Mathan de La Cour, de Lyon), c’est encore 
l’expresion de Campaspe qui est combattue. 
« La figure de cette femme, écrit l’amateur 
lyonnais, pourrait être plus animée. Le sculp­
teur ne lui a donné que de la douceur et de 
la docilité.

> Il est vrai qu’il serait assez embarrassant 
de sçavoir quel autre sentiment on pourrait y 
joindre. Serait-ce de l’amour, du regret, du 
dépit ou de la coquetterie ?... Quelque passion 
que Campaspe ait pu avoir pour Apelle, je 
suis persuadé qu’elle fut piquée de voir 
Alexandre si généroux ». Piquée est déli­
cieux.

Four conclure, le n® 242 est-il l’œuvre de 
1765 et le catalogue a-t-il gardé un silence 
excessif ?

Je reviens à Diderot ; toute éa descrip­
tion concorde exactement arejo le haut-relief 
de là collection Sardou, sauf sur un point. 
Diderot, parlant d’Apelle, dit \ I l  a un  
genou en terre. » Or, dans le haut-relief de 
la collection Sardou, la jambe gaucho se re­
tire sous le' siège, mais le genoux n’est pas à 
terre.
; Diderot peut-être, trompe? J ’cii serais

étonné. Mais je serais surpris davantage si 
ce haut-relief n'avait pas été fait sous l’œil de 
Falconet par Mlle Collot, — pourquoi paà ?

qui était son élève, avant d’être sa bru, 
et qui, dés I766, partait avec lui pour la Rus­
sie, et avec lui travailla au monument de 
Pierre F ‘‘.

A quelque opinion que l’on souscrivo, n’est- 
il pas étrange toutefois que l’on soit si 
loin de la certitude, au sujet d’une œuvre, 
d’inspiration illustre, et ne datant pas 'd ’un 
siècle et demi?

L. Roger-Milès.

D A N S  L A  m A R I N E
ILes i>oursui(o.s '

contre les fouruîsscnrs
Un constructeur de Paris est pour­

suivi sur la plainte du ministre de la ma­
rine, pour malfaçons d'appareils lesteurs 
de torpilles. 11 a été convoqué avant-hier 
par M. Roty, juge d’instruction : inter­
rogatoire de pure forme, au cours du­
quel ce fournisseur a protesté contre les 
termes de la prévention et affirmé qu’il 
était en mesure de démontrer que les 
appareils livrés par lui ne présentaient 
pas de malfaçons.

Ces jours-ci, en présence de son avo­
cat, M" Miclion, cc constructeur sera en­
tendu à nouveau en môme temps que 
les officiers du service de la surveillanco 
des travaux confiés à l’industrie.

A propos des poursuites qui, on le sait, 
sont dirigées contre elle, la Société 
Schneider et Cie communique à la presse 
une note dans laquelle elle déclare, dans 
les termes,, les plus énergiques, que 
les allégations portées contre elle sont 
inexactes. Voici le début de cette note ;

Il est absolument faux :
Que nous ayons présenté au contrôle un 

chemin de rouleitient, réparé ou maquillé 
après un premier rebut de ce service ;

Qué nous ayons réparé d’autres chemins de 
roulement à la soudure autogène après le re­
fus définitif, qui' nous en avait été notifié à 
Paris par le-directeur du contrôle (refus mo­
tivé par l’importance de la crique) ;

Et d’une manière plus générale, que nous 
ayons commis dans la fabrication de ces 
chemins de roulement, aucun acte de fraude, 
tromperiq ou dissimulation.

La note reproduit ensuite les extraits 
du cahier des charges du 23 décembre 
1902, dans laquelle il est dit que :

Los soufflures ou défournis sans gravité 
pourront être bouchés ou réparés à la sou­
dure électrique ou à la soudure autogène.

Toute répàrâtion par soudure, matage, 
raastiquago ou tout autre procédé, qui serait 
entreprise sans l’autorisation expresse do l'in- 
génicur-contrôlcnr, entraînera le rebut de la 
pièce. Toutes les pièces destinées à être ajus­
tées, dans lesquelles le travail ultérieur l’c- 
rail reconnaître des defauts prcjudiciahlos à 
l’emploi, 'seront retournées, au fournisseur' 
à scs frais. •

Et la note en question conclut ainsi : 
« Toute sanction autre que celle qui ré­
sulte de ce cahier des charges serait in­
juste et arbitraire. »

Ajoutons que trois autres fournisseurs 
de la marine vont également être jDour- 
suivis.

Marc Landry.

VIENT DE PARAITRE
Lisez VInconduite de Lucie,'■par Max et 

Alex Fischer : c’est un livre délicieux.

U AGITATION SYNDICALISTE

LES POSTIERS
Avant-hier, l’administration nous aver­

tissait que cinq câbles téléphoniques 
avaient été sabotés. Hier,- elle nous a 
fait savoir qu'il n'eu était rien. Vérité 
aujourd'hui, erreur demain.

il ne reste qu’à nous humilier devant 
la compétence des ingénieurs. Voici la 
note officielle qui nous a été communi­
quée :

Les recherches ont été poursuivi es, au cours 
de la journée au sujet des défauts qui'.s'étaient 
révéles dans la soirée d’hier sur cinq câbles 
téléphoniques ayant déterminé la mise hôra 
service de 300 lignes d’abonnés.

Sur les cinq câbles, trois sont actuellement 
réparés ; les autx*es le seront dans la journée 
do demain.

Les constatations faites ne donnent pas 
lieu de penser que l’origine des défauts ait 
été intentionnelle. La simultanéité tout à fait 
anormale de cé grand nombre d'intcmiplions 
de lignés provient d'un barrage gui avait été 
établi dans l’égout pour la chasse d’ean, et 
qui avait détermine une élévation excep­
tionnelle du niveau. . .

Des fissures préexistant dans les envelop­
pes des câbles ont été ainsi atteintes et ont- 
permis l’introduction de l’eau dans les câbles, 
et ont déterminé par suite leur mise hors de 
service. ’

Essayons de traduire en termes clairs 
ces indications un peu lourdes.

La Ville de Paris procède de temps à 
autre au nettoyage des égouts. L’un des 
plus simples moyens qu’elle emploie est 
d'établir un barrage provisoire, derrière 
lequel les eaux s’accumulent. Lorsqu’on 
permet à l’énorme masse liquide de 
s’écouler, elle entraîne avec elle tous les 
détritus.

Or, les câbles téléphoniques passent 
dans les égouts. H est naturel qu'ils 
soient avaries en certaines parties. L'cn- 
veloppo de gutta-percha a pu être corro­
dée par l'humidité. En certains endroits, 
les fils métalliques sont dénudés. Le fait 
n’a aucune importance, s’ils ne tou­
chent point un corps bon conducteur de 
l'électricité.

Mais voilà que dans l’égout les eaux 
montent, et submergent le câble. Le 
courant est dérivé parl’ean. Le câble est 
inutilisable, Jusqu’à ce que l'enveloppe 
ait été réparée. Tel est l'accident qui 
s’est produit, par le plus grand des ha­
sards, le l®*" mai.

On est un peu étonné que la direction 
du matériel, laquelle ne doit pas ignorer 
que de temps à autre lo service dès 
égouts établit des barrages, ait déclaré 
tout d'abo-rd, dans la note que hO'us 
avons insérée hier :

Les accidents (le cc genre sont très rares, 
et le fait tout à fait exceptionnel qu’un aussi 
grand nombre de conducteurs aient été at­
teints simultanément, ne peut que corroborer 
cette opinion « qu’on se trouve en présente 
d’un acte de malveillance ».

Enregistrons et ne réfléchiss0n.<s paâ 
trop.
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Sept employés sont cités à comparaî­
tre le S mai devant le conseil de disei- ie

Ayuntamiento de Madrid
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pline. Huit ont été suspendus avant-hier. 
Sept et huit, quinze. Trente-neuf ou­
vriers ont été l’objet de la meme mesure. 

^Quinze et trente-neuf, cinquante-quatre. 
Cinquante-quatre membres de la famille 
postale se trouvaient, hier malin, sous 
le coup de poursuites disciplinaires.

Ce n’est pas tout. L'ouvrier .lacqueson 
avait tenu à Dijon un violent discours. 
L’ouvrier Siichbn avait énergiquement 
parlé à Saint-Etienne. Tous deux ont etc 
suspendus, et passeront à leur tour de­
vant le Conseil. Cinquante-quatre et 
deux, cinquante-six.
i. Ajoutons qu’il est bien probable que 
les citoyens Subra et Pauron encourront 
les foudres administz’atives. x\ No vers, 
hier, ils ont prêché la grève à ‘AâO pos­
tiers. Cinquante-six et deux... Quand 
nous serons à cent...

On remarquera que les sept postiers 
poursuivis toutd abord avaient reçu avis 
de se présenter devant le conseil de dis- 

I ciplinc, mais n'avaient pas été suspen- 
; dus. C’est que M. Clemenceau se trou­
vait ce moment dans le Midi, où il accom­
pagnait M- Fallières. On peut donc affir­
mer que la peine accessoire de la sus­
pension a été voulue par le président 
du conseil. C’est rindication que le chef 

■ du gouvernement entend mener contre 
les fonctionnaires révoltés une lutte scins 
iïicrci#
; Ainsi M. Ghastenet, qui faisait partie 
'des sept premiers postiers poursuivis 
pour leurs paroles violentes, a prononcé 
un discours, le premier mai, à la Bourse 
du travail. Il a été suspendu hier.

Le Comité fédéral des postiers se réu- 
. nira probablement demain pour décider 
la conduite à tenir. On peut d’ores et 
déjà affirmer qu’il n’est pas disposé à 
céder. Un combat s’engage, dont l’issue 
peut être grave. 11 n’est pas douteux en 
effet que la C. G. T. ne tente de soutenir 
par tous les moyens les employés en ré­
volte.

Louis Latzarus.

lui sans qu'aucun incident g rave. se 
soit ])roduit.

M. Mardi and, président de la Cham­
bre syndicale dos boutons de nacre du 
département de l’Oise, et maire d'Ande- 
villc, où il possède une importante fa- 
briqnc (jui occupe, avec les ouvriers tra­
vaillant à rexiérieur, sept cents person­
nes environ, actuellement en grève, a 
envoyé au préfet de l'Oise sa'démission 
de niairc de la commune d’Andeville. 
Cette démission a été acceptée.

M. Marchand a fait également parve­
nir au secrélaire de la mairie d’Ande­
ville une lettre dans laquelle il déclare 
sc démettre de ses fonctions de président 
de la Société de, secours mutuels et de 
bienfaisance.

M. Marchand est le seul patron d’x\n- 
dcvillc qui jusqu'à présent ait refusé 
d’appliquer dans ses ateliers le tarif syn­
dical.

A la suite de sa démission, son ad­
joint, ne voulant pas assumer la respon­
sabilité de la police dans la commune, a 
également envoyé sa démission ,au pré­
fet; elle n'est pas acceptée jusqu’à pré­
sent.

J.

LA  G R EV E DE ME R U

Méru, 2 mai.

Andcville, où avait lieu le grand mee­
ting annoncé, a été aujourd’hui le cen­
tre des manifestations des grévistes. Les 
ouvriers de Méru, formés en cortège, 
sont arrivés à Andeville, drapeau confé­
déral en tète, en chantant r/?z^c;7î<2//o;m/c 
et la Carmagnole. Leur colonne avait 
été grossie en route par les colonnes ve­
nant de Saint-Gres]^in, de Lormaisons 

•:et des autres localités voisines. Aussitôt 
après-leur arrivée, le meeting a corn-
U10I1C0*

MM.* Tesch, délégué de la C. G. T.; 
Platel, secrétaire du syndicat de Mar- 
rnande ; Violette et un délégué des mé­
tallurgistes de Persan-Beaumont, ont 
pris la parole. Le meeting s'es.t terminé
à cinq heures. , ^

Les manifestants, au nombre de 2,000, 
SC sont formés de nouveau en cortège, et 
ont parcouru la localité en chantant des 
refrains révolutionnaires.

A six heures, la manifestation était 
terminée et-chaque groupe rentrait chez

ASSEMBLÉE 6ÉNÉRALEDE LA NATIONALE-VIE
Du rapport présenté à l’Assemblée gé­

nérale annuelle de la Nationale-Vie (en­
treprise privée assujettie au contrôle de 
l'Etat),qui s'est tenue le 27 avril, à l'iiôtcl 
de la Société, 2, rue Pillet-Will, il résulte 
que le chilTre des assurances réalisées en 
ItKDS, s’est élevé à 100,024,041 francs, su­
périeur de 11,234,710 francs à celui de 
l’exercice 1907. C'est la plus forte pro­
duction qui ait jamais été réalisée par 
une compagnie française d'assurances 
sur la vie. 11 a été constitùé, en outre, 
2,010,319 fr. 10 de rentes viagères.

Les assurances en cours s’élèvent à 
840,992,238 francs et les rentes viagères 
à 27,313,004 francs de rentes.

Le total des réservés mathématiques 
des contrats en cours est de 555,460,617 
francs. Quant aux réserves libres et aux 
garanties sup|)lémentaires de laCompa- 
gniie, dont l’importance exceptionnelle 
est bien connue, elles dépassaient, au 
31 décembre 1908, la somme dç 122 mil­
lions.

La situation financière de la Nationale 
la désigne donc à tous ceux qui veulent 
contracter une assurance sur la vie ou 
une rente viagère.

S’adresser à la Nationale, soit au siège 
social, 2, rue Pillct-Will, à Paris, soit 
aux agents généraux, en province.

de réserve (réunion à la maison mortuaire, 
215, lanhonrg Saint-Honoré, 2 heures, pour 
aller gare d’Auslerlitz). — M. Andrès L.; La­
mas (Madeleine, 10 heures).

Assembiée générale : La Société internatio­
nale de science sociale ; conférence de M. 
Louis Arqué sur « l̂a Foire do Lcipsig. scs 
origines et ses transformations « (184, boule­
vard Saint-Germain, 8 h. 3/4).

Expositions : Aquarelles de Cézanne, II.-E. 
Cross, .Jongkind, Camille Pissarro, Paul Si- 
gnac et pasjels de Degas, K.-X. Roussel, 
Vuillard, chez Bernheim Jeune, 15,. rue Ri- 
chepanse, jusqu'au 15 mai. — A la galerie 
Pellct, ,51, rue Le Peletier, inauguration de 
l’exposition du Charles VI, et des pastels, 
peintures et eaux-fortes de Louis Legrand.— 
Clôture de l’exposition de la Société des Ar­
tistes indépendants ; conférence de M. Ro­
ger Marx sur « l’Apport et la signification 
des vingt-cinq expositions annuelles de cette 
société (Tuileries, terrasse de l'Orangerie, 
3 h. 1/2).

Cours et conférences : Institut catholique, 
19, rue d’Assas: M. Dunand : « Jeanne ,d’Arc 
et sa ■ mission d ’après les documents » 
(5 h. 1/4).

lAu Muséum d’histoire naturelle : 51, Troues- 
sart : « Zoologie » (5 heures). —51. Gréhant : 
« Pliyaiologie générale » (4 heures).

5I. Lalia Patornostro: « Femmes do poètes » 
(La Française, 49, rue Laffitte, 4 h. 3/4). — 
M. G. Bohn : « les Lois des réactions des 
animaux inférieurs » (14, rue de Coudé, 
5 heures).

fféun/o/i : L’Association des anciens chas­
seurs d’Afrique, réunion mensuelle (19, rue 
des Bons-Enfants, 8 h. 1/2).

LA JOURNÉE
Mariages : Le comte Ernest de Caraman, 

capitaine d’artillerie^ fils de l’ancien député, 
avec 5111e Hélène de Ganay, fille dù comte 
André et de la comtesse, née Le Marois 
(Saint-Pierre de Chaillot, midi). — M. André 
Nitot avec Mlle Suzanne SauVaistre, fille de 
51. Jules Saiivaistrc, huissier près le Tri­
bunal do la Seine (Saint-Vinccnt-dc-Paul, 
midi).

Obsèques: Le général Guerrier,-du. cadre

Infopgiations
La Société de la protection de l’enfance 

abandonnée a tenu hier, à l’hotei des So­
ciétés savantes,sa vingt-neuvième assemblée 
générale, sous la présidence de 51, 5Iaurice 
Bonjean,qui a prononcé à cette occasion une 
allocution très applaudie.

Le compte renüu financier a été présenté 
par 51. Gouère, en l’absence de 51. Marcel 
(loctcau, et le compte rendu moral par 51. 
Jules Bonjeau, ancien secrétaire.

Nominations.— 51. Georges Sclnvob, mem­
bre du Conseil supérieur des colonies, vient 
d’être désigné par le ministre du commerce 
et dos colonies pour organiser, en qualité de 
commissaire, la section spéciale des colonies 
françaises à l’Exposition universelle et'inter­
nationale de Bruxelles en 1910.

Lo « Cognac «. — Un décret vient de dé­
limiter la l'égion dont les eau.x-do-vio ont un 
droit exclusif à la dénomination do « cognac » 
ou d’ « oau-dc-vic des C4harcnlcs ».

Cette région comprend les deux départe­
ments des Charcutes, à l’exception de l’ar­
rondissement de Confolens et de quelques 
communes des arrondissements do Rufi’ec et 
d’Angoulême. Quelques communes des Deux- 
Sèvres et du canton de Saint-Aulaye, dans 
la Dordogne, sont également comprises dans 
la délimitation.

La mode à table. — Désormais, toute maî­
tresse de maison soucieuse de plaire à ses 
invités leur offrira, après le repas, de 1’« Anis 
del 51ono », la délicieuse liqueur qui, bien 
que toute jeune en France, est déjà adoptée 
par toute la bonne société.

Les Mussettistes sont allés hier, jour an-' 
iiiversairc de la mort de 51usset, déposer des 
fleurs sur la tombe du poète.

Ûno pièce de vers de 5Ime Lina Garden a 
été dite par 5111c Vcrlain, du Vaudeville ; un 
discours a été prononcé. par 51. Paul Peltier, 
.YiCc-pi'éM^<^ût.puis .M./LoiiitSi Fosse, secré­

taire général, a donné lecture d’une adresse 
du president du Conseil municipal de Prague 
et souhaité la bienvenue aux représentants 
des 5IusBettistcs cl'Italie et du Canada.

LE MAUVAIS TEM PS

La température reste encore aujourd’hui 
très basse, et de nouvelles dépêches de nos 
correspondants démontrent que le retour de 
l’hiver, signalé dans ciuehiucs régions, a une 
tendance à se généraliser.

A Rcmiremont, la neige tombe comme en 
plein hiver; elle recouvre les montagnes et 
la campagne.

Le froid est dos plus vifs. Les cultivateurs 
sont consternés.

A 5'ssingeaux, à la suite de plusieurs 
jours d’un vent violent et glexial, la neige 
est tombée cette nuit, couvrant le sol d'inio 
couche de plusieurs centimètres et donnant 
à la montagne, qui commençait à se dépouil­
ler, l’aspect hivernal.

A Chalon-sur-Saône et clans tout le dépar­
tement, la neige est tombée par intermit­
tence, ramenant un froid aussi intense cjuc 
celui des plus froides journées d’hiver. Le 
thermomètre est descendu aujourd’hui à 
3“ au-dessous de zéro.

La récolte des fruits et de la vigne est 
bien compromise.

LES RÉUNIONS D’HIER
Les Sauveteurs

Magnifique solennité à la Sorbonne. 
G'est la Société centi'alc de sauvetage 
des naufragés, cette fois, qui, dans le 
grand amphithéâtre, y tenait son assem­
blée générale annuelle sous la prési­
dence du vice-amiral Charles Duperré, 
qu’assistaient MM. Semichon, inspec­
teur général -des finances, et Alfred 
Musnier, administrateur de la Compa­
gnie des Messageries maritimes. A leurs 
côtés ;

Le lieutenant-colonel Griacbe, représen­
tant le Ih-ésidcnt de la République, les re­
présentants do S. G. rarchevéque de Paris 
et de tous les membres du gouvernement, 
ceux du Conseil municipal, du préfet de la 
Sciup, les officiers d’ordonnance du grand 
charicelior de la Légion d’honneur, du gou­
verneur militaire de Paris, du vice-président 
du Conseil supérieur de la guerre et du 
commandant de la place de Paris, en grand 
uniforme, et enfin M5I. Pallain, gouverneur 
etc la Banque de France, Emile Robin, André 
Lebon, Charles-Roux, les vice-amiraux Dieu- 
louard, Hiimann, comte de l.a Jaillc, comte 
do 5Iaigrct, Paul 51artiii, Aubry de La Noë, 
les contre-amirauxBurctet Nabona, le géné­
ral 51ojon, le colonel Caudolot, le ]u*inco 
d’Arcnlierg, 5151. Demacliy, Fournier, Rous- 
sin, Dclanncy, Labrosse, lo baron Hély 
d’Oissel, le docteur Rochard, de Kerhallet, 
5Ierveillcux du Vignaux, Tranchant, les com- 
mandats Gentil, Siinart, Duboc, L'Hcrmitc, 
etc., etc.

Puis dans l’assistance :
Vice-amirales Meyer, 5'igncs, de 5faigret
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maire, comtesse de Tocqueville, marquise 
d’Estampes, générale Danl, conites.se do Pey­
ronnet, comtesse Fouchcr do Saint-Fa.von, 
comtesse de JoiKiuiéres, 5L et 51nio Piver, 
5Imes.. Viçtoi!; Duruv, ibdççi't. Rlqndeaii née 
-5iloî 8eL .de--.ipcMt:J&el̂ os(̂ hiĵ  ̂GôIchIïuîj- Ail'

gustin Carré, Villemot, 51. et 5rmc Vianelli, 
51mé Benoist-Champy, 5151. Georges Béjot, 
R. Lchaudy, le comte Cliandon de Briailles,
de Brémon'd, de Grimbcrghc,ietc., etc.•

L’amiral Duperré a ouvert la séance 
par une allocution très applaudie.

M. Fournier, commissaire général de 
la marine, administrateur de la Société, 
a ensuite donne lecture do son rapport, 
indiquant que depuis sa fondation la So­
ciété centrale de sauvctàge des naufrjy 
gés a dépensé, en matériel et indemni­
tés, la somme de 10,071,493 fr. 25.

Au P*'janvier 1909, le nombre des per­
sonnes sauvées s'élevait à 17,259.

De grands travaux, entre autres la 
création de stations nouvelles de canots, 
sont prévus pour l’année courante, tra­
vaux évalués à près d’un demi-million. 
Ce budget do dépenses a été approuvé 
unanimement.

Avant la lecture du palmarès, Mlle 
Madeleine Roch, de la Comédie-Fran­
çaise, a dit l'Epave, de François Goppée 
avec un art et une émotion qui lui ont 
valu une véritable ovation.

Puis, au milieu d’enthousiastes ap­
plaudissements, a été proclamé le grand 
prix Chauchard, décerné cette année, 
comme nous l’avons dit, à la station de 
Saint-Guénolé pour son admirable sau­
vetage du 23 décembre dernier. Le nom 
du généreux fondateur de ce prix a été 
longuement acclamé, au moment où le 
patron Auffret est venu, pour la station 
de Guénolé, en recueillir le bénéfice.

Les autres récompenses principales 
ont été attribuées aux stations du Stiff, 
de Lccosnil, de Bonifacio, au mousse 
Dénie, âgé de treize ans, et à Aime 
Jeanne Le Gonidec de Traissan, qui ont 
accompli chacun deux sauvetages dans 
les circonstances les plus périlleuses.

L’amiral Nabona a terminé la lecture 
du palmarès par un hommage des plus 
éloquents aux bienfaiteurs et aux lau­
réats de la Société. •

Ch. D.

plan de réorganisation correspond plei­
nement aux idées de Monseigneur le Duc 
d’Orléans qui, dans la lettre-préface de 
1907, déclarait : « Les associations pro­
fessionnelles donneront avec le temps 
naissance à une véritable organisation 
corporative, base naturelle d’une repré­
sentation scriciisc et complète. »

Les déclarations de M. Roger Lara- 
beliii ont été applaudies par son audi­
toire. -

A la sortie du banquet, un groupe de 
Gamciols du Roi s’est dirigé en manifes­
tant vers le centre de la ville. Devant 
l'hôlel de ville, des cris de « A bas la 
République ! » ont été poussés.

UNE LOI DU SUCCES

G’est le privilège du succès de faire 
naître des imitateurs, de susciter des 
plagiats. Le fameux « Pain grillé Jac­
quet », ainsi que le « Petit Pain Riche­
lieu 92 » ne pouvaient échapper à cette 
règle générale. Les délicats et les gour­
mets ont bien garde, d’ailleurs, de s’y 
laisser prendre et iis sont unanimes à 
n'apprécier que les créations de la maison. 
Zang. 92, rue Richelieu, dont ils ont, de­
puis longtemps, reconnu la perfection.

Un banquet monarchiste
Dans un banquet populaire qui a eu 

lieu à Lyon, à la suiie d’un congrès des 
délégués royalistes do la région lyon­
naise, M. Roger Lambelin, dans un élo­
quent discours a défini ce que serait la 
monarchie si elle était rétablie eu ETaiicc.

La monarchie sera forte, a déclaré l’o­
rateur, parce qu’appuyée sui* une armée 
et mie marine puissantes. Elle sera dé­
centralisée parce qu'elle pourra réfor­
mer les,abus du fonctionnarisme et pro­
céder à une dcceniralisation progressive 
des services administratifs. Elle sera pro­
tectrice des libertés publiques et des in­
térêts nationaux. « Enfin, ajoute M. Roger 
Lambelin, la monarchie sera sociale, car 
elle peut sans danger permettre aux ci­
toyens de se grouper autour do leurs 
intérêts communs pour combiner les 
moyens les plus propres à obtenir qu’ils 
soient protégés. »

Puis, après avoir rappelé le plan du 
colonel de La Tour du Pin réorganisant 
les professions, les corporations et les 
provinces au moyen d’Etats élus par les 
corporations en appropiant ces réformes 
aux conditions, ac tuelles de la vie sociale, 

jll'orîitavvj'é t’ gn ■,MçèTâvari fc; güd'/,<c

m m m  e t  r e v u e s
« Nobis nominavit »!

Est-ce que la querelle ancienne et 
confuse du ?iobis nominavit ne va pas 
recommencer, sous une forme nouvelle 
et, celle fois, laïcisée?... On peut lo 
craindre.

Les Débats ont entendu dire — et ils 
semblent tenir ce renseignement de très 
bonne source — que le ministrè de l'ins­
truction publique songerait à modifier le 
procédé qui est en usage pour la nomi­
nation des professeurs de nos facultés. 
On sait que, présentement, lonsqu’une 
vacance se produit, les .professeurs se 
réunissent en conseil, examinent les ti­
tres des candidats, composent une liste 
de trois noms et la soumettent au minis­
tre qui, là-dessus, choisit et nomme son 
candidat.

Eh ! bien, voici que le ministre do 
rinslriiction publique serait las de voir 
son initiative ainsi limitée par la pré­
sentation du conseil des professeurs..-II 
supprimerait oetlc présentation cl Sft 
chargerait de tout le choix, comme fait 
le ministre de l’intérieur par exemple, 
pour les préfets.

Gette réforme serait détestable.
Quelle que puisse être la compéteaeft 

et la haute valeur spirituelle de l'homme 
politique qui, du jour au lendemain, de­
vient ministre de l’instruction publique, 
grand-maître de l’Criiversité, on peut 
admettre, sans lui faire de peine, qu’il 
ne soit pas au courant des sciences nom­
breuses et diverses qu’enseignent les 
universités. On peut admettre qu’il ne 
connaisse pas les savants qui pratiquent 
CCS sciences ef qu’il sosente inapte à ju ­
ger l'importatice tecbniqnedo leurs tra­
vaux; i.fii donnent

Ayuntamiento de Madrid



§

LE FIGARO — LUNDI 3 MAI 1903

les professeurs lui est' u a  grand secours.
Ne diminuons certes pas le beau pres­

tige de la besogne que les préfets accom­
plissent ; non. Mais enfin, je crois qu’ô n 
l'accordera volontiers, cette besogne est 
pins familière au ministre de l’intérieur 
f|iic ne le sont au ministre de rinstruc- 
tion publique le sanscrit, la philologie 
romane et le calcul différentiel.

Pour([Uoi le grand maître de fUniver- 
sité. qui est quelquefois un ancien mi- 
nisiri> du commerce, un député méri­
dional. un médecin, que sais-je?... ne 
voudrait-il pas s’en rapporter au juge­
ment d'hommes éxdairés et qui passent 
tout leur temps à l’étude de ces sciences 
malcommodes ?...

Ainsi procédèrent Marcelin Berthelot, 
Alfred Rambaud, M. Poincaré... Cet 
usage n-est humiliant pour aucun de 
leurs successeurs.

Et puis, en ce moment, il n'est ques- 
hon que de lutter contre le favoritisme ; 
il n'est qne.stion que de donner aux 
fonctionnaii’cs des garanties de magni­
fique indépendance. 11 n’est pas un petit 
télégraphiste qui ne réclame tout cela. 
Est-ce le moment d’ôter aux professeurs 
cette garantie excellente?

Si le projet dont parlent les Débats 
avec un juste chagrin était réalisé, ces 
listes qiie présentent aujourd’hui les 
conseils de professeurs seraient fournies 
au ministre par les politiciens. Ah ! il ne 
faut pas se le dissimuler !...

i\l. Doumergue renoncera certaine­
ment à son projet. Du moins, souhai- 
tons-Ie.

André Beaunier.

La Presse de ce matin
L A  POLITIQUE

L'.lc/mvi,sous la signature de M. Henry 
Dérenger ;

A propos des poursuites contre les postiers.
Les fonctionnaires, petits ou grands, ont donc 

pleinement, raison de ne considérer l’appareil 
.inridiipié organisé contre-eux, que comme une pa- 
i < die clejusinx' e t une aggravation hypocrite du 

;;jiné de. haut arbitraire et de basse police dont 
il - sé }iifjignent à bon droit depuis quinze ans 

la rham bre de 1894 a renversé un gouverne- 
ni' nt qui leur refusait le droit syndical et le 
b ‘Lné!îcc de la loi de 1884.

ÉCHOS & N O U V ELLES

P avis-J OU ruai :
Sur l'arrestation do I\[. IMarck, que nous

racontons plus loin. Voici les phrases repro- 
I ehôes au-,trésorier de la G. G. T. :

l’armi nous .se trouvent les représentants offi- 
< i'-'ls de, la société capitaliste ; Vermine, Fri- 
jtouille, Clemenceau et Cic.

E t puis :
Cinq cenij! inilJions sont dépensés annuelle- 

pour la A'aletaillc policière et la brigade 
nu bile, dont pons trouvons des spécimens dans 
no. réunions.

Le Journal :
De Toulon.

Pour un. motif de service, un capitaine de fré- 
pafe et Iç lieutenant de vaisseau canonnier d'un 
navire de l’escadre se sont livrés à des voies de 
bail, graves.

Cor, incident sc serait passe en rade de Ville- 
fi .'.nclie, pendant le voyage présidentiel ; on au- 
roir, essa.yé de rétouJîor. Maïs il a eu des témoins 
qui ont. par.l.é et il fait l’nhj'et de toutes les con- 
vet’saj ions dans les carrés, où il est diversement 
ccmmentc..

Petit Parisien :
De ycrsailles.

l;',n passant rue Carnot, à Versailles, avec son 
anromohile, M. Domathieu, jiropriétaire à  Gagny, 
a écrasé une fillette de dix ans, la petite Marie
B.izin, qui avait imprudemment traversé la rue.

J,a mère de la victime, qui était présente, 
tomba inanimée sur le trottoir. Quand elle a re- 
pri.'; SOS' sens, elle divaguait ; sous l’empire de 
l'émotion éprouvée, elle avait perdu la raison.

* De Marseille.
Le feu ayant pris dans une maison de la rue 

du PavGd’Amour, les locataires du cinquième se 
sont, sauvés à  Laide d'une corde jetée dans la rue. 
Mlle Blàncbe Brovelhausen,artiste lyrique, ayant 
Touché lo rebord d’une fenêtre du troisième 
étage, et: se croyant arrivée à terre, a  lâché la 
corde. Elle s 'est brisé le crâne sur le pavé.

Le Petit Journal :
De Marseille.

Plusieurs a.ccidents se sont produits aux cour­
ses de taureaux qui avaient lieu, cet après-midi, 
aux arènc.s du Prado.

Gn sauteur à la perche, .Tosepb Rousseau, est 
tombé au moment où il sautait et s’est griève­
ment blessé. Un employé du toril qui, pour un 
pHi'i. simulait la mort étendu à terre devant le
taureau, a eu la cuisse labourée d’un coup de 
corne. Enfln un jeune nègre jouant avec un 
taureau emboulé à reçu un violent coup de tête.

Do Valenciennes ;
Tlièr. soir, a eu lieu une représentation du 

Foiicr. qui a été troublée par des manifestations.
Huit arrestations ont été opérées, mais n’ont 

pas été maintenues.

F e u i l l e t o n  d u  F I G A R O  d u  3  m a i
La Vie littéraire

LE SOLDAT BERNARD
Par ]\I. Paul Acker.

LE /WOA/ÛE RELIGIEUX

ÜN LIVRE DE L’ABBÉ GÂFFRE
, Censuré par l’archevêque de Paris

.T'ai reçu liier un exemplaire du cin­
quième volume des (’oiifdrences que 
M. l'abbé Galfre publie sous ce titre 
général : la Loi d'amour. Ce cinquième 
volume SC compose des conférences que 
l’éminent orateur a données pendant le 
dernier carême à Sainle-Clotildc. L’une 
d’elles est consacrée à l’étude de l'antipa- 
triotisme dans sa cause originelle. Celle 
cause originelle, selon l'abbé Gaffre, ne 
serait autre que l'inlluence juive. L’idée 
est clairement e.xprimée au début de 
cette conféreace. Or, sur l’exemplaire 
que j’ai entre les mains, il y a tout un 
passage — un passage qui n.e comprend 
pas moins de cinq pages— que réditeur 
a remplacé par des points avec la men­
tion que voici : « Passage supprimé sur 
l’ordre de Mgr .\melte ».

Il m'a paru intéressant de demander 
à l’auteur les motifs de cette suppres­
sion, et voici l’explication qu’il a. bien 
voulu m’eu donner :

— Vous savez, me dit fabbé Galfre. 
que, d’après les nouveaux règlements 
émanés de Rome, tout livre où un ecclé­
siastique traite de questions religieuses 
doit être soumis à l’examen d’un cen- 
sei.ir désigné par l’évêque ; et vous savez 
aussi qu’en vertu de ces mômes règle­
ments le nom de ce censeur ne doit 
pas être connu de l’intéressé. Je me suis 
conformé aux prescriptions que je viens 
de vous rappeler. Avant donc de publier 
mes conférences du dernier carême j ’en 
ai soumis le texte à l’arebevêque de Paris 
aux fins d'imprimatur, et j ’ignore par 
quel prêtre il l a fait examiner. Toujours 
est-il que ce censeur a conclu à la sup­
pression du passage dont il s’agit. Là- 
dessus je suis allé voii' Mgr Amette et je 
l’ai prié de vouloir bien eu prendre lui- 
même connaissance, ne m'imaginant pas 
que ce passage fût vraiment en coiilra- 
diction avec la doctrine de rcucyclique 
Pascendi dominici {/reyis ni d’ailleurs 
avec aucun euseignementdc l'Eglise. Mgr 
Amélie a lu intégrale meut ma coulcrenéc 
sur ranlipalriotismc. Il a daigné me dire 
([uo les idées que j'y exprime ne lui scra- 
blaieiil pas mérilei* le moindre blâme, 
et qu'il UC verrait Jiul inconvénient à ce 
que je les exprimasse dans un article de 
revue, par exemple. Mais il a ajouté qu’il 
n'eu coiilirmait pas moins les conclu­
sions de mon censeur parce qu’il ne 
pouvait approuvci- que j ’eusse porté, 
dans la chaire chrétienne, une tbè.sc qui 
n’y était point à sa place. Je n’avais qu’à 
nfinclincr. C’est ce que j ’ai fait. Voilà 
toute falfairc. »

Il me rosie à dire quelle est cette 
thèse, que farchevèque de Paris n’a 
sans doute pas condanmée, mais qu'il 
juge déplacée-sur les lèvres d'un prédi­
cateur, parlant comme tel dans une 
église.

D’une manière générale c’est la thèse 
de la responsabilité juive dans les pro­
grès do l'antipatriotisme en France. 
Comnient donc les juifs, au dire de 
l’abbé Gaffre, sont-ils responsables .de 
cela? Voici : Le peuple juif avait reçu 
du ciel une mission, qui coiisistaib à 
faire connaître le Christ au mondé 
et à conquérir le monde à l’amour du 
Christ. 11 a ôté infidèle à celle mission, 
et c’est la France que, de préférence à 
toute autre nation. Dieu a choisie polir 
remplir cette mission à la place du peu­
ple déchu. Or, ne pouvant on arracher 
l’hormeur à notre patrie, les juifs au­
raient juré de mettre notre patrie dans 
rimpuissancc de l’accomplir. Ils l'o'nt 
fait, d’abord « en brisant son génie na­
tional, en le poussant à rompre avec ses 
traditions, scs mœurs, ses engagements, 
pour en faire un peuple parjure qui re­
nie jusqu’à l’ànie de ses ancêtres ». En 
sorte que l’antipatriotisme n’est sur le 
sol de France que « le suprême effort 
du génie juif pour empêcher la réalisa­
tion du rôle d'apostolat chrétien qui fut, 
à travers' quatorze siècles d’histoire, 
rhonneur de nôtre patrie ».

Les juifs ont trouvé dans la franc-ma­
çonnerie, pour mener à terme cette 
œuvre néfaste, le précieux auxiliaire 
dont ils avaient besoin. « C’est là — dans 
la franc-maçonnerie — que la campagne 
d’antipatriotisme s’est élaborée pour 
mettre la France dans l’impossibilité ra-

Avec le Soldat Bernard M. Paul Ac- 
kor, qui avait évolué déjà du roman 
d ’ironie au roman sentimental, de 
rAmant de cœur h la Petite Madaine de 
Tltianges, aborde, sinon le roman à 
thèse, du moins le roman à idées géné­
rales. Et les idées autour desquelles va 
graviter son nouveau livre ne sont pas 
seulement d’une très opportune actua­
lité : elles touchent à des questions qui 
ont pour nous un intérêt vital et que, 
de part et d’autre, on n ’avait su encore 
discutc'r de sang-froid.Les adeptes aussi 
bien quelesadversaires des funestes doc­
trines antimilitaristes commencent tou­
jours, en clfet, par s'attribuer mutuel­
lement la plus odieuse mauvaise foi et 
les moins avouables mobiles. Ceux-ci 
etfertout d'assimiler le rêve utopique, 
mais assez beau, du pacifisme et de 
l'universelle fraternité aux tristes renie­
ments des « sans-patrie », aux calculs 
•les pillards, que gêne tout ordre social 
ou des lâches tremblant pour leur peau. 
Ceux-là insinuent, en revanche, que 
si l'armée est chère à leurs contra­
dicteurs, c’est uniquement comme ins- 
Irnmenl de rogne et d’oppression, 
comme suprême rempart des classes 
possédantes et privilégiées. Il y a là un 
double préjugé, un de ces malentendus 
trop fréquents en notre doux pays où, la 
plupart du temps, on se hait faute de se 
connaître et on se bat faute de s’ex­
pliquer. Or, l’impartial roman de M. 
Paul Acker s’efforce justement de mettre 
fin à tout malentendu et d’écarter tout 
préjugé. C’est un livre de bonne foi et, 
par conséquent, de bon sens dans lequel 
nous relèverons à peine de-ci, do-là, 
quelques traces de conventionnel opti­
misme et d’enjolivement cliromolilbo- 
graphique.

L’auteur nous y montrera un jeune 
intellectuel, néophyte convaincu de l’an- 
timilitarisme, que la vie.de caserne elle- 
même et surtout l’influence d’un officier 
modèle finiront par réconcilier avec la 
patrie et l’armée. A regarder vivre ce 
lieutenant Herbel, cet homme de cœur 
et de devoir en qui s’incarnent si heu­
reusement le noble souci de la défense 
nationale et la non moins noble appré­
hension de la guerre civile, le soldat Ber­
nard comprendra l’injustice et la légè­
reté de certains partis pris. Son expé­
rience personnelle lui permettra de 
contrôler telles théories subversives, tel­
les imputations hasardeuses qu’il accep­
tait les yeux fermés. Enfin, l’humani­
taire de ia veille, entré au j’égiment dans 
le dessein d’y faire une dissolvante pro­
pagande, en sortira bon citoyen et rai­
sonnable patriote.

Mais ramener son-histoire à ces pro­
portions d’éditiante anecdote, c’est un 
peu trahir M. Paul Acker, car le livre se 
recommande aussi par la vie qui l’anime, 
par la qualité de l’observation, par le 
relief des caractères ; et les personnages 
ne servent pas seulement de porte-parole 
au romancier, ne se contentent pas, 
Dieu merci, d’etre les dociles avocats 
des opinions et des philosophies qu’on a 
voulu mettre en présence. Militaires, ou 
bravos bourgeois, ou farouches antimili- 
iaristes, ils sont tous vrais, tous humains 
et, pour que vous ii’cn doutiez pas, je ne 
saurais mieux faire que de vous les pré­
senter.

Georges Bernard est, comme on disait 
naguère, un « fils de famille ». Son père, 
ancien fonctionnaire, a occupé un poste 
important au ministère des finances ; son 
grand-père a porté l’épaulette et com­
mandé devant l’ennemi. Le jeune étu­
diant ne semblait donc pas désigné pour 
fournir une recrue à la « Sociale » et à 
1 « Internationalisme ». Mais, au Quartier 
Latin, on se grise volontiers de grands 
mots et de rêves chimériques. Tandis 
qu’il préparait sa licence, Georges Ber­
nard est entré en l'elalioiis avc(.. 1e n.ide 
sectaire Meuguy ; après tant d’autres, il 
a subi l’asceudaut de ce dangereux idéo­
logue, fréquenté l’éclioppc de la rue Cu­
jas où SC rédigent./o' Feuillets, —r revue

dicale de poursuivre sa mission chré­
tienne en tant cfue iialion ».

.Mais indépeudainment de cel auxi­
liaire les juifs ont employé dans le meme 
dessein « un ' moyen d’essence absolu- 
meut juive », à savoir « l'abaudou 
de la terre et le culte de la fortune 
mobilière». La rorluiie immol^ilière est 
d'établissement divin. « Dieu eu a fait le 
fondement de la famille humaine. » Or 
le peuple juif, « dépouillé lui-mêmo de 
la fortune immobilière dont il avait été 
largement dob; dans les fertiles plaines 
de la terre promise, s'est dispersé parmi 
les autres peuples, les a corrompus, et 
en opposition avec.la loi primordiale de 
la famille humaine, il leur a inspiré le 
dégoût de rattachement au sol de la
propriété familiale. » Il leur suggère.la
passion nomade de la fortune mobilière.
« Le juif dépossédé du sol qui faisait sa 
richesse est revenu au culte du Veau 
d’or, et l’impose partout où il passe. » 

C’est pourquoi le « culte de la fortune 
mobilière depuis trente ans s'est déve-, 
loppé à un point qui cause des inquiétu-'^ 
des à tous les économistes qui ont quel­
que souci de l’avenir de la France ». Gom­
ment le juif s’y est-il pris pour obtenir
ce resulial ? — « Il a déprécié la valeur 
immobilière,- il l’a fait grever d’impôts 
au profit de la valeur mobilière. » Cela 
« grâce à la complicité d’un Parlement 
infâme ». .EL voici raboutissement de 
celte œuvre néfaste : « La loi primor­
diale et naturelle de la propriété immo­
bilière a été violée, riiomrae en est aus­
sitôt déchu. Il est frappé dans les artères 
vives de sa vitalité familiale et nationale. 
11 n’a plus ni foyer, ni patrie. »

Voilà la thèse de l ’abbé GatTre. Je l'ai 
résumée très objectivement, eu laissant 
au lecteur le soin de l’apprécier. C’est 
tout ce que je viens do résumer qui est 
remplacé par des points dans le volume 
qui vient de paraître. Et, sans autre 
transition, la coiil’érepcc conlinuc par la 
phrase suivante ; « Nous connaissons la 
source du mal. H ne lient qu’à nous de 
lui opposer le remède salutaire et libé­
rateur. »

•Ce remède consiste à ramener le tra­
vailleur à la terre.

Julien de Narfon.

A FFA IR ES M ILITAIRES
Les Médaillés naüitaires. — Les membres 

du conseil d’admiuislration de la Société 
« les Médaillés milbairçs » ont été reçus lo 
29 avril, à l'hôtel du gouverneur militaire de 
Paris, par M. le général d'Amade, auquel lo 
président de la Société, M. Poilpot, remit 
l’insigne do la médaille militaire, hommage 
de huit mille sociétaires. Le général d’Amado,, 
après avoir remercié du souvenir' qui lui 
était remis, exprima le désir ([u’uu médaillé 
militaire de ses aînés lui plaçât cette décora­
tion sur la poitrine, honneur dont s’acquitta 
M. Poilpot, médaillé mililairc pour fait de 
guerre en -1870-1871.

Télégraphie sans fil. — Pondant la nuit 
de samedi à dimanche des expériences do 
télégraphie sans 111 ont été' faites avec .suc­
cès entre les forts de la hanlieue de Reims 
et les tours do la cathédrale de Laon.

Le sort du château

Quand le bruit courut, il y a quatre 
ans-, que le château de Maisons-Laffitte 
se trouvait menace par la pioche des 
démolisseurs et quand, grâce-au zèle 
énergique de M. Henry Âlarcel, alors di­
recteur des beaux-arts, il fut acquis par 
l’Etat pour la somme de deux cent mille 
francs, ce pur chef-d'œuvre de notre ar­
chitecture du XVII® siècle cotmut toutes 
les faveurs de la grande actualité.

Huit jours durant, sinon moins, on ne 
parla que de René de Longueil, surin­
tendant des finances sous la régence 
d'Anne d’Autriche, pour qui François 
Mansart le bâtit, des l'êtes qui y furent 
données à l’occasion de la visite dû Roi 
en 1651, des travaux de décoration inté­
rieure et d'aménagement qu’y fit exé­
cuter le comte d’Artois qui en était de­
venu propriétaire en 1777, enfin du ban­
quier Lalfilte qui commit le crime de 
commencer la mutilation de sou parc 
admirable... puis il n’eii fut plus ques­
tion. La vie sociale d’aujpurd’hui rap­
pelle nos revues de fin d’année où l'on 
ne laisse aux personnages que juste le

violemment pacifiste, si l’on peut dire, 
et antipatriotique. Là, Meuguy, dont 
l’austérité bourrue sait agir sur les jeu­
nes cerveaux, est parvenu sans peine à 
le fanatiser. Peut-être aussi les yeux gris 
de Pauline Ternin, —secrétaire de la ré­
vue, vierge forte, toute dévouée aux doc­
trines réyolutibnnaires, mais en'm'êrae 
temps très digne et très charmante 
fille, — ont-ils été pour quelque chose 
dans cette rapide conversion. Quoi qu’il 
en soit, Bernard est aujourd'hui un des 
plus zélés disciples de Meuguy ; et, ap­
pelé à faire son service militaire non 
loin de la frontière lorraine, il a reçu 
mission de propager adroitement autour 
de lui la haine de Funiforme et de la 
discipline.

Meuguy estime, en elîet, que « la 
guerre est une monstruosité, qu’afm de 
rendre impossible cette monstruosité il 
faut ruiner l’esprit militaire ainsi que 
l’armée qui l’entre.tient, — et cela sur­
tout dans ces régions de l'Est où se per­
pétue, depuis 1870, un vivace instinct de 
revanche ». Ces néfastes théories, Men- 
guy ne les développera pas en énergu- 
mène, mais en philanthrope illuminé, 
en logicien de l’absolu et, par suite, en 
esprit faux. Toutefois, on ne s’est pas 
donné le plaisir trop facile de lui souf­
fler des sottises, de le rendre délibéré­
ment haïssable ou ridicule. Ses argu­
ments sont spécieux. Il les formule avec 
une froide et âpre éloquence, avec une 
puissance de dialectique bien rare clicz 
les champions de l’aritimilitarisme. Dé­
cidé à le combattre en face a ie  réfuter 
loyalement, M. Paul Acker a voulu que 
ce fût un adversaire digne de lui et qu’il 
exposât ses idées sous leur plus favora- 
bleaspect; mais, surtout, l’écrivain s’est 
ingénié à en faire un type vivant, origi­
nal, pittoresque par l'excès môme de 
son intransigeance, e tc’est là un scrupule 
d’art qu'il convient de louer au passage. 
Pauline, à samanière, ne sera guère moins 
exaltée. En Bernard elle n’apprécie pas 
tant l’amoureux juvénile et désinté- 
iT.ssé que le conscrit sourdement rebelle 
et lo (a.)]'cliginimaire l'iolilique. Aussi (.-etle 
j(!imo alTrancliic. d’une sécheresse peut- 
être vraisemblable, m a is  un pou bien) 

J autipalhi.quc,.' ijou.s laissera-,t-olle

temps d’un couplet... Trois petits tours 
et puis s’en vont. C’est ainsi que le châ­
teau de.Maisons-Lal'flUe s’eu alla.

Mais non, (|u’on sc rassure ; il est tou­
jours à la môme place; j ’ai pu le visiter 
l'autre après-midi.

L'étrange pensée m'était venue, ayant 
quelque temps avant rcuconlré M. Du- 
jardin-Beaumetz, de lui demander ĉ e 
qu'il comptait faire du château de Mai­
sons. « Le connaissez-vous, d'abord? me 
répoiidit-il. L'avez-vous visité? Je gage 
que non. Allez-y et venez ensuite m'eu 
parler : je vous dirai mes inlentiuiis. J ’y 
suis ailé.

l’Hymen ’et l’Amour, et le quatrième, 
l’Art militaire. «

Alais la perle du château de Maisons, 
si étonnant que soit l'escalier, c’est la 
salle à manger d’élé ou salle des colon­
nes bâtie par Bélanger, rarchilectc de 
Bagatelle, pour le comte d’Artois. Je 
doute que la scupturc décorative de la 
(liMivi'pmA m nibp. rln div-llllilièmc Siôcle

îit «•
Imaginez qu'on rase, jusqu’à la façade

du palais, les jardins de Versailles, qu'on, 
les morcelle, qu’on y trace des rues et 
qu'on y bâtisse de ces villas modernes 
comme il y en a trop dans les eaivirons 
de Paris et vous aurez une idée de la 
façon dont a été traité le domaine de 
Maisons, du décor qui environne au­
jourd’hui la seigneuriale demeure des 
Longueil.

Du côté du parc, roinplacement de la 
cour d'honneur a été relativement épar­
gné, mais hue rue rase les douves des 
façades latérales et, du côté de la Seine, 
la- dernière marche du perron s’aligne 
au trottoir. Par bonheur, les terrains 
avoisinants sont encore des terrains à 
bâtir, mais on y bâtira demain... d’au­
tres villas... ou des usines et c’en sera 
fini à jamais : le saeritice, si minime 
qu’il ait été de l’Etat aura été inutile : le 
chef d’œuvi’e de Mansart n’a été qu’à 
moitié sauvé.

Il méritait pourtant de l'être entière­
ment. On ne jaeut rien imaginer, en 
elTet, de plus noblement harmonieux, de 
plus simple et de plus riche à la fois, que 
celle masse architecturale.

« Du côté de la cour, dit d'Argeuville, 
la façade du château construit dans le 
goût antique est décorée de deux ordres 
d’architecture le premier qui règne 
tout au pourtour est dorifjue, le second 
est ionique antique, orné de (juatre vases 
et surmonté d’un attique. Les deux pa­
villons carres qui en occupent les extre- 
inités forment des corps avancés au-dc- 
vaiit desquels s’élèvent à la hauteur de 
reuiablement dorique deux autres corps 
de batiment servant de terrasses... L’au­
tre face du château no diltère do celle 
qui regarde la cour, qu’eu ce que le mi­
lieu forme 1111 dûuljle avaut-coi-ps, etque 
par les croisées des deux laivilious ou 
passe sur une terrasse soutenue de quatre 
colonnes doriques. »

Mais l’équilibre des pleins et des vides, 
la ffi;çoii. dont, sont distribués sur cos 
façades les parties planes et les reliefs, 
les proportions des moulures, des cor­
niches, des frontons, l'à-propos et la 
sobêiétédes ornements, l’élanceineut des 
combles, le sens merveilleusemeut déli­
cat et affiné qui a présidé à la mise eu 
œuvre des différeiitcs parties de rédilice, 
l’ciiieiiie miraculeuse des -rapports qui 
les unissent, le modelé, enfin, des ligues 
et Mes formes pour les caresses de la 
lumière, tout cela ne se peut analyser ni 
décrire. C’est ici le Iriomphe de l'art 
classique français, fait de mosure et de 
grâce, d’élégance et de logique, de dis- 
oréUou et xlc. noblesse. Dos vers de Ra­
cine’, une période de, Bossuet me reve­
naient à la mémoire eu frauchissaiit le 
seuil de l’admirable bâlimeut.

L’intérieur-n'olfro pas de moindres 
hcaiités. Le vcslihule ({ui traverse de 
part en part l’édifice et dont les deux 
portes ôtaient rerméos jadis pur lès 
iDelles grilles de fer poli qui sont aujour­
d’hui au Louvre, est décoré de colonnes 
à cahnelures ; aux quatre angles de la 
voûte, des aigles déploient leurs ailes et 
dans les lunettes (p.ii surmontent les 
portes, quatre bas-reliefs rcpréseutciit 
Neptune, Gérés, Juiiou et Jupiter.

La cage do rescalicr, rcctaugnlaire 
jusqu’au palier du premier étage, de­
vient ovale ensuite et, coupée à la hau­
teur d’un demi-étage par une galerie, 
est èoilfée d’une coupole dont les lignes 
sont du rythme le plus harmonieux et le 
plus' imprévu. La rampe est eu pierre 
ajoiirée; les murs, à la hauteur du pa­
lier, sont divisés par des pilastres ioni­
ques en quatre paimeaux au-dessus des­
quels, sur de fortes corniches s’ébattent 
des groupes d’enfants, figurant, selon 
d’Argenville, « l'iin, les trois arts de la 
Peinture, de la Sculpture et de l’Archi­
tecture ; l’autre, un Concert ; le troisième

deuxième moitié du di.x-huitième siôcle 
ail rien produit de plus exquis. Toutes 
les grâces, tous les raffinements y sem­
blent réunis. Los neuf caissons dû  pla­
fond, la porte principale surmontée de 
deux renommées tlanquant un bas-relief 
de « rOlTraiidc, à Priape», les voussures 
des feiiêtre.s, les chapitaux des colonnes 
et des pilastres, la cheminée avec ses 
amours et ses guirlandes et sou groupe 
de bacchautes parant de Heurs l'autel 
du dieu des jardins, les statues qui 
ornent les niches, la préciosité de chaque 
charmant, d’une harmonie aussi subtile 
et aussi parfaite. Toutes les délicatesses,. 
tous les raffinements y semblent réunis. 
Les neuf caissons du plafond, lleuris de 
rinceaux et d'attributs, richement cnca- 
dré.s de rois-de-eœur, do perles, de pal- 
nicttes, les dessus de porte, les.voussures 
des fenêtres, les chapiteaux corinthiens, 
des colonnes et des pilastres cannelés, 
la décoration de la porte principale sur­
montée de deux renommées, et celle de 
la chciniuée avec scs amours et ses guir­
landes, et sou groupe de bacchantes 
parant de fieurs l'autel du dieu des jar­
dins — les adorables figures si élégan­
tes, si sveltes, si gracieuses ! — les sta­
tues qui garnissent les niches, la pi-é- 
ciosite de chaque, ornement, la perfec­
tion du moindre détaiR cette somptuo-

sont chères : les Amis de Versailles, les 
Amis de Fontainebleau. Pourquoi n’y 
aurait-il pas les Amis de Maisons-Laf­
fitte? Songez à cela : je vous donne 
l'idée pour ce qu’elle peut valoir.

» Quant à moi, je ne serai jamais le 
dernier à encourager des initiatives de 
ce genre : elles créent dans le public des 
mouvements d'opinion infiniment utiles 
à ceux qui ont la charge de pré.scrver et 
de conserver les irésors d'art d'un pays 
qui en possède tant. »

Ft comme je quittais le sous-secrétaire 
d’Fltat des beaux-arts, il me dit, avec un 
sourire :

— Ne médisons pas trop de notre 
temps. Si les siècles qui l’ont précédé 
avaient eu, autant que le nôtre, le res­
pect des chefs-d’œuvre produits par les 
siècles qui les ont eux-mêmes précédés, 
nous ne déplorerions pas la perte irrépa­
rable de richesses artistiques qui feraient 
aujourd’hui notre joie et notre orgueiL

Gabriel Mourey.

LA TEMPÉRATURE IDÉALE
A donné un essor

Du mois d’avril

Aux modes d’été

sité sans surcharge... tout concourt à
faire de cette salle une merveille unique, 
d'une souveraine beauté.

Revenus au premier étage, nous uo 
donnerons qu’uu regard à la grande ga­
lerie d'apparat, à l'autichambre du Roi 
que les rcslauratious de M. Laffitte ont 
défigurées, mais qui ii'ont point pei'du, 
cej)eudaut, leurs belles pi'oportions ni ia 
noblesses de leurs ligues architecturales. 
Il serait si facile, d'ailleurs, de leur re­
donner, comme aux autres appartements 
de la seigncui'iale maison, leur aspect 
primitif.

TjC Iciidcinaiu de ma promenade à 
Maisous-Laffilte, je me présentai chez 
M. Dujardin-Feaumetz.

— lêh bien 1 me demanda-t-il. Avez- 
vous vu ?

— J ’ai vu, j'ai admiré, et je suis dé­
sespéré.

Il m’interroinpit aussitôt :
— A cause des terrains qui entourent

le château, à droite et à gauche et du 
côté de la Heine ! Je l’étais comme vous 
il y a quelques jours encore. Mais je suis 
maintc'uant plçin de confiance en l’ave- 
nii'. Voici poimiiipi. Les Monuments 
liistorifjues n'ont jxis de crédits pour 
aclieler de la terre, et il leur est interdit 
de consacrer ceux dont ils disposent à 
cet emploi. Mais ,j’ai eu récemment la 
visite de M. Berteaiix. notre ancien mi- 
iiistro de la guerre, député de Sciiie-et- 
Oise, et qui s'intéresse avec passion, vous 
le savez, à tout ce (jui concerne son dé­
partement. Il m'a formellement promis 
son concours pour essayer de faire ins- 
ci-irc au prochain budget les Crédits né­
cessaires :i ia préservation, pour ne pas 
dire au salut définitif du château de 
Maisons.

— Fit après ?
— Après ! mais rien de plus simple. 

Mon intention serait de rattacher le 
château à la direction des musées natio­
naux et d'en faire un musée, un musée 
du mobilier du dix-septième et du dix- 
huitième siècles. Avec trois ou quatre 
cent mille francs au maximum, ou ré­
parera le gros œuvre, on aménagera 
l’intérieuç on plantera des jardins dans 
le style du temps, on le mettra en 
état de recevoir dc.s tapisseries, des 
meubles, des tableaux, des objets d’art, 
ou olTrira à Fadmiration des amateurs 
et .du public, la recoiistitutioii entière 
d'une résidence royale de Louis XIV, 
de Louis XV et de Louis XVL; et ce 
sera .très beau je vous assure.

» Mon distingué prédécesseur, M. Henry 
Marcel, a sauvé le chef-d’œuvre deMau- 
sart de la destruction ; j ’ai l’ambition, 
moi, de lui lœiidre toute sa splendeur. 
On a formé, ces temps derniers, des 
groupements d'artistes , de gens de

rendre degoûts qui ne peuvent que 
grands services aux causes qui nous

Et tous les élégants ont adopté pour 
complet — le bleu et le gris.

C'a a été un vrai triomphe, 9, boule­
vard des Italiens, pour Crérnieux, qui a 
oll'ert en réclame à 55 francs sur mesure 
le complet ou le pardessus de ville ou 
d'auto, des qualités vraiment supérieu­
res avec un choix merveilleux.

Actuellement, avec' le veston et gilet 
bleu, le grand chic va être d'avoir le pan­
talon kaki. H n’y a que chez Grémieux où 
Fou peut commander, à partir de 20 fr., 
sur mesure, le paiilalou en drap kaki, 
qualités; exclusives au'tailleur parisien.

.A .‘V I S  I D I " V E I ^ SC ONSTIPATfON. — Le soir, avant dîner, 
un ou dou.v GJiAINS DE YJiLS,

N o u w e l l e s  D i u e r s e s

TROIS PERSOXXKS KLEGTROGÜTCES

Un terrible, accident s'est produit, hief 
soir, à luiit heures, passage Châtelet, une
voie étroite qui relie l’aveiuic do Saint-Ouen 
au boulevard Bc.ssières, le long des fortifica­
tions, et (fui suit le chemin de for.

Le passage Châ.tclot est bordé, le long de. 
la voie du chemin de fer, par des grilles en 
fer peu élevées, et que les gamins du quar^ 
tier ont Thabiludo d’escalader pour aller 
jouer le long du remblai et y chercher des 
escargots.

Au bas du remblai se trouvent les câbles 
électriques à haute tension (10,000 volts) 
(fui anùnicut l’électricité de fusine des docks 
de Saiut-Oueu â la gare du Nord.

Hier soir, René Voncoret, âgé de neuf ans, 
dont les parents demeurent au rcz-dc-çhaus- 
sée, 88, passage Châtelet, avait, comme il 
Tavait fait plusieurs fois, sauté par-dessus 
les grilles du cliemin de fer en s’areboutarit 
à un bec do gaz qui se trouve juste en face 
de chez lui. Il jouait sur le remblai et tenait 
ù la main un morceau de fer qu’il vénait de 
trouver. Tout â coup, il lit un faux pas et 
roula jusqu’en bas, atteignant lin des câblés 
élc.ctri({ués ’avdiv le fer 'Cfti’il-ténàltq; éîi un '■ 
quart de seconde, il fut électrocuté.-.. .’ i . .

Un passant qui l’avait vu tomber s’élança 
à son secours, mais le malheureux,* au mo­
ment où il touchait le petit cadavre pour le 
relever ctaii à son tour foudroyé.

Un briquetier, Jean-Baptiste Mullet, d.e- 
meurant 5, impasse des Epinettes, voulut 
secourir les victimes et sô hasarda sur là 
voie. En une seconde, il était électrocuté.

Mais l’alarme avait été donnée, et trois 
gardiens de la paix maintenaient avec peine 
les curieux qui arrivaient de tous côtés. L’un 
des agents courut briser un avertisseur public 
d’inceiidio et quelques instants après accou-  ̂
raient les pompiers de la caserne Carpeaux,

Ceux-ci firent couper immédiateiiient le 
courant électrique par l'usine des docks do 
Saint-Ouen et enlevèrent les cadavres, qui 
furent transportés au poste de police de la 
rue Glairaut,

On n’a pu encore établir l’identité du pas­
sant qui a été victime de son courage.

Nous avons vu, dans la soirée, la mère du 
petit Voncoret. La douleur de la pauvre 
femme est inexprimable. Le père de la vic­
time est alité, dans un état de santé très in- 
([uiélaiit, et on lui a caché jusqu'ici la mort 
de son enfant.

UNE MANIFESTATION DE JEUNES-TÜRGS'

Une trentaine de Jeunes-Turcs, qui occu-».•es. qi
paient un char à bancs orné do drapeaux

indifférents et, — ne serait-ce pas ce 
qu'a souhaité l'auteur?— nous ne serons 
nullement affligés de la voir rompre, au 
dénouement, avec son honnête fiancé. 
Mais, pour l’instant, Bernard est épris 
d’elle et aux suggestions de Meuguy 
s’ajoutent celles de la femme aimée. 
Contre le fanatisme et l'amour que 
pourrait la voix de la raison ? M. Paul 
Acker a tenu, cependant, à nous la 
faire entendre. Elle parle par la bou­
che des parents de Bernard et s’ex­
prime de fort bonne grâce. «Mon en­
fant», dit M. Bernard, « les hommes 
ont la môme patrie quand ils ont la 
même langue et la même histoire ». Et, 
à notre avis, on ne saurait mieux préci­
ser cette notion de « patrie » si indiscu­
table et pourtant si puérilement contes­
tée. Une telle- définition répond, en 
sa simplicité, à toutes les chicanes sur 
le mélange des races et sur le floltc- 
ment, — passez-moi le mol, — des terri­
toires. Il en découle nombre de corollai­
res que le père du jeune soldat résume 
avec une émotion communicative et sans 
ombre de pédanterie. Lisez cet entretien 
où l'e pour et le contre sont si ardemment 
plaidés. Le procès des doctrines inter­
nationales y est condensé, instruit, jugé, 
en deux où trois pages. Aucune objec­
tion n’est laissée dans l’ombre, aucun 
sophisme nç reste debout ; et, si monté 
qu’il soit, le ton demeure naturel et fa­
milier, garde ce je ne sais quoi d'iu- 
timo et de contenu qui sied entre père 
et fils.

Le père, néanmoins, n’a pu persuader 
le fils, il n’obtient môme pas la pro­
messe que celui-ci n’essayera pas de 
faire là-bas des prosélytes. Mais, arrivé 
au régiment, Georges constatera bien­
tôt que la sagesse paternelle avait vu 
juste et que les faits se chargent de 
le démontrer. Certes, la caserne ne 
sera pour lui ni un lieu de délices 
ni un temple de l’équité. Les petites 
humiliations, les brimades grossières, 
les àhns d’autorité l'irriteront plus d'une 
fois. Par; contre, son antiinililarîsmc y 
l'cra inainles décou\'erles auxquelles il 
éliùt loin (Iti s’attendre. Il aura d’abord 
o c c a s i o n  de juger ceux i ( i i i  pj'cleudenl 
peuser conmiu lui et s'étuuuora de ne

trouver chez un Surot que haines de 
bandit et manie (lélatrice, chez un Le- 
prince que dégoûts de petit-maître et 
calcul électoraf. Le jour de la présen­
tation au drapeau, il s’en voudra de 
Tinvolontaire petit frisson qu’il a res­
senti devant les trois couleurs, et aus­
sitôt il tentera de réagir, de commen­
cer ce que Meuguy appelait son « apos­
tolat ». Mais, cette fois encore, des 
surprises lui sont réservées. Le petit 
paysan Morvan, un des « bleus » les plus 
illettrés et les plus na'il's, oppose à ses 
raisonnements des raisons de naïf et 
d'illettré, des raisons du cœur qui ne 
laissent point d'être embarrassantes ; et 
voici que le lieutenant Herbel, ayant 
surpris la harangue intempestive" de 
Bernard, ne l’envoie pas en conseil de 
guerre! Bien plus : l'indulgent officier, 
sans rien sacrifier de sa dignité, le fait 
venir, h,ii parle d'homme à homme, es 
saye patiemment de lui ouvrir les yeux. 
H y a donc des gradés compréhensifs, 
humains; et celui-là est, par suriîroît, 
pauvre, sto'ique, travailleur ; il dépense 
dans l’obscur exercice de son métier- 
plus de vaillance, plus de courage qu’il 
n'eu faudrait peut-être sur les champs 
de bataille. N'est-ce pas de quoi décomrer- 
ter toutes les préventions de Bernard ? 
Et il ne peut s’empêcher, aussi, de plain­
dre le brave capitaine Silleroy, besoi- 
giieux, cliargé de famille, terrifié à l'idée 
de ne ]>as obtenir son quatrième galou ! 
Ah ! celle comédie lamentable de l’of­
ficier qui se sent guetté par la délation 
et fait du zèle pour être bien noté ! Ah ! 
les.cours do morale civique, les confé­
rences sur l’alcoolisme où l'orateur sue 
sang et eau devant un auditoire gogue­
nard et inàttentif ! Non, tout n’est pas 
rose décidément en cette carrière d’offi­
ciers q U’o n représentait à Bernard comm e 
une école de morgue et de fainéantise. 
Et, au quartier, tout n’est pas si noir, 
non plus, qu’on le lui avait prédit. De la 
fameuse pourriture physique et morale 
il a vainement cherche quelque symp­
tôme. Ruraux et citadins sont ici ce 
q u ' i l s  élaicnt a i l l e u r s ,  reparlirout Irds 
( [ u ’ i l s  é l a i i u U  V e r n i s .  I h e u t - è l r e  _ m é m o  
SO s o n t - i l s  i m  |)Cii i i . m é l i u r i ' s  à  r ( ' ' |> roi ivo  
Uo CO l ' é g i n i o  o g a l i l a i r c  où loulcs les

classes se confondent et dont les enne­
mis de l'armée se prétendent si chauds 
partisans.

En dépit des injonctions de Menguy, 
Bernard renoncera donc à une pro­
pagande inutile et qui lui semble de 
jour en jour moins justifiée. JVIais, 
pour ne point mentir à son passé, 
pour n'etre point traité de renégat par 
ses amis, il désertera, il passera la fron­
tière. Heureusement le lieutenant Herbel 
se dresse une fois de plus sur son 
chemin. Eu le ramenant à la caserne 
avant que son absence y ait été remar­
quée, il le sauve, definitivement et se 
l'attache plus que Bernard lui-mêrrie ne 
le peut soupçonner. Un jour viendra pour- 
tantoùlejeuiie soldat s’en rcndracompte: 
quand il verra son chef menacé de mort, 
quand des grévistes forcenés feront le 
geste de massacrer l'héro'ique officiep 
qui, jusqu’au bout, s’est interdit de' tirer 
l’épée contre .eux, il n'hésitera pas, lui, 
le révolutionnaire, lui, l’antimilitariste, 
à les frapper de sa ba'ionnette. Et plus 
tard, se réveillant dans un lit d'hôpital 
où il apprend à la fois la fin tragique du 
petit Morvan et l'immiiieule agonie du 
lieutenant Herbel,il sentira«toute la dou­
loureuse grandeur de l'armée, toute sa 
noblesse, toute sa nécessité puisqu'e’le 
seule cultive encore ce qu’il y a de plus gé­
néreux dans riiommc, le mépris de l'inté­
rêt privé, le mépris des injures, le mé­
pris de la mort, le naturel accomplisse­
ment du devoir et le don spontané de 
soi-même au pays ».

Telle est ia com-lusion et aussi la mo­
ralité de ce roman où d'un antimilitariste 
la vie militaire fait un soldat d 'élite.. 
D'aucuns trouveront peut-être quç l’au­
teur y a un peu disposé les événements 
et les caractères selon les besoins de sa 
cause. Je n'oserais soutenir le contraire, 
mais j ’espère avoir indiqué que cette 
œuvre très bien — presque^ trop bien 
composée , très documentée et très 
dramatiqïie, ne devra pas, seulement à 
ses tendances, mais aussi à de réels 
mérites littéraires, un succès d'avance 
asst.u'é.

Marcel Ballot,
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français et turcs ont parcouru hier, dans l’a-
Erès-midi,le onzième arrondissement et les 

oulevards en criant : « Vive le nouveau 
Sultan ! Vive la République ! »

Les drapeaux qu’ils avaient arborés por­
taient cos inscriptions : « Vivo Mohamed V I 
Vive la Nouvelle Turquie ! Vivo la France ! »

A C G I D K K T  s

Une couturière, Joséphine Verrier, demeu­
rant 57,. rue do la Verrerie, secouait hier ma­
tin à sept heures un tapis à la fenêtre de sa 
chambre, située au troisième étage, quand 
elle perdit l'équilibre et tomba dans la rue.

Elle a été transportée dans un état alar­
mant à, l’Hütel-Dieu. La malheureuse s’est 
brisé dans sa chute les deux jambes.

— Un contremaître de menuiserie, M. Ja­
mes Jacktale, âgé de trente-six ans, né à 
Londres, et demeurant à Ncuilly, est tombé 
hier matin sur le quai de la station métropo­
litaine de l'Etoile, et a eu les deux pieds 
broyés par un train. 11 a été transporté à 
l’hôpital Bcaujon.

— Par suite d’une erreur d’aiguillage, deux 
tramways de la ligne Vincennes-Porte de 
Saint-Cloud, se sont tamponnés hier, vers 
deux heures-, rue de Vouille.

MM. Darbonat, wattmann, et Tavernicr, 
.receveur, ont été blessés.

SUICIDE

Une jeune femme, Marie Potouck, demeu­
rant 27, rue des Poissonniers, à Saint-Denis, 
et qui avait été abandonnée ces jours der­
niers par son mari, s'est suicidée l'avant- 
dernière nuit, à l'aide d’un réchaud de char­
bon .

On l'a trouvée étendue sans vie sur son 
lit. Son petit garçon, âgée de, quatre ans, 
était mort à ses côtés.

Jean de Paris.

La n u i t  d u  l ’'  Mal

La journée du P '’ Mai , qui fut calme à peu 
près partout en province, se termina en 
quelques endroits par des incidents dus, 
pour la plupart, à une surexcitation passa­
gère de quelques manifestants. Sauf un très 
petit nombre, ces incidents sont sans grande 
importance.

A Orléans, à la sortie d'une réunion orga­
nisée par les délégués do la C. G. T., comme 
les manifestants s’étaient formés en un cor­
tège précédé du drapeau rouge, le commis­
saire voulut faire, replier l’emblémc révolu­
tionnaire. 11 fut bousculé, frappé et eut ses 
habits déchirés.

Les agents et les gendarmes, qui étaient 
en petit nombre, furent également frappés. 
Un agent fut blessé à la main d’un coup de 
couteau ou de tiers-point.

Aucune arrestation ne fut opérée. Le dra­
peau'fut déchiré.

Ensuite environ AOO manifestants, dont de 
nombreux terrassiers, continuèrent leur mar­
che. au chant de l’internationale, vers le cen­
tre de la ville. Le commissaire central inter­
vint alors et lit déblayer la place de la Gare 
par la gendarmerie qui arrêta à ce moment 
trois- personnes inculpées d’avoir frappé le 
commissaire do police à la sortie de la 
réunion,

A Nîmes, des manifestants, sortant à mi­
nuit de la Bourse du Travail, se sont 
rendus à La Fontaine, où avait lieu un bal 
publie, ils ont escaladé l ’estrade où se trou­
vait l’orchestre, bousculant los musiciens et 
renversant les chaises et les pupitres.

Enr rétablissant l’ordre, un agent a été 
blessé à la jambe droite.

;> l 'n  m i l i t a n t  a r r ê t e

Rouen. — Le citoyen Mavck, tréso­
rier de la Confédération générale du travail, 
discourait, samedi soir, U'' mai, à la Bourse 
du travail de Rouen., et ses paroles furent 
particulièrement outrageantes et violentes à 
l’adréssc des membres du gouvernement et 
particulièrement do M. Clemenceau. Aussi, 
le procureur do la Républi({uo décida-t-il, 
d’accord avec la préfecture, de le faire arrê­
ter à l’issue du meeting.

A une heure du matin, le restaurant où 
]\Iarék s’était retiré était cerné par la police 
et le commissaire central lui mettait la main 
au collet. Marck, après avoir été interrogé 
au Parquet, a été écroué à la prison départe­
mentale.

Celte arrestation a eu pour conséquence 
l'arrestation du citoyen Porton, secrétaire 
de la Bourse du travail de Rouen, qui a été 
appréhendé ce soir à sa descente du train du 
Tréport. •

Le citoyen Porton, en effet, se substituant a u  citoyen Marck, arrêté la nuit passée, était 
parti ce matin faire une conférence promise 
par ce dernier aux verriers de la vallée de la 
Breslc.

C’éSt au retour de cette mission, où il s’est 
livré aux écarts de langage reprochés par le 
parquet à son compagnon, que lé citoyen 
Porfen a été arrêté' sous Ta même inculpa­
tion.

La m éafugritc  c é r e i i r o - s p in a l c

vwv,— Nirnes. — La méningite cérébro-spi­
nale qui, cet hiver, a fait son apparition dans 
plusieurs villes en s’attaquant à la garnison, 
vient de se montrer à Nîmes où elle prend.

ses victimes dans la population civile. Plu­
sieurs cas ont déjà été suivis de décès ; c’est 
une véritable épidémie.

Ij'aulorité militaire prend los plus minu­
tieuses précautions pour maintenir la garni­
son indemne.

Argus.

A propos de la représentation
de Mlle Dudlay

C'est mercredi que Mlle Adeline Dudlay 
donne sa représentation d’adieu : le pro­
gramme, onlesait, en est fort beau : pour 
la première fois, nous applaudirons sur 
la même scène, l'une à côté de l'autre, 
Mmes Sarah Bernhardt et Julia Bartet 
qui diront la Nuil de mai. A ce régal il 
convient d'en ajouter d'autres : nous 
entendrons l'illustre Kubelik; puis, sui­
vant l'usage, la bénéüciaire, entourée 
des chefs d’emploi, interprétera deux de 
ses meilleurs rôles : Camille des//oraces 
et la Reine Jiiana ; ejilin, nous rever­
rons l'incomparable comédienne qui 
idéalisa tant d'héro'i'nes classiques et mo­
dernes et qui trop tôt quitta le théâtre : 
Mme Blanche Barrctta. Nous la retrou­
verons sous les traits de cette délicieuse 
Yictorine qu'elle joua une dernière fois 
le jour où elle iit ses adieux au pu­
blic et qui était son rôle do prédilec­
tion. Elle n’éprouvait d'ailleurs aucun 
embarras à l'avouer et quand, il n'y a 
pas bien longtemps, je lui demandais 
si vraiment clic le plaçait'au-dessus de 
Rosine du Barbier de Séville, d’Angé­
lique du Malade imar/inaire et d'Hen­
riette des Femmes savantes, elle me ré­
pondit avec beaucoup de simplicité;

— Si j'aime le rôle de Victorinc un 
peu plus que les autres, c'est parce qu'il 
m'a porté bonheur et évoque chez moi 
les plus doux souvenirs. Songez ce que 
fut pour moi Mme Sand ! Songez qu'elle 
voulut bien croire en mon avenir au 
moment où, sortant du Conservatoire, 
j'avais tant besoin do ne pas perdre 
courage ! J'étais à l’Odéon : je jouais un 
acte de François Coppée, le Petit Mar­
quis ; le personnage ne comportait 
qu'une scène, mais une scène très jolie 
f(ue m'avait merveilleusement indiquée 
Berton père, rinoubliable duc d’Alcria 
du Marquis de Vitlemer. Je remon­
tais dans ma loge, contente du succès, 
lorsqu'une femme toute ronde, dont le 
visage respirait la bonté, vint à moi, me 
complimenta et m’embrassa... C’était 
Mme Sand !... J'étais si confuse, si émue, 
si pleinement heureuse que je fondis en 
larmes. C'est ainsi que, sans m'y attendre 
et pour le bonheur de ma vie, je devins 
la tilleule d’adoption de cette admirable 
femme, et c’est ainsi également que, 
mon directeur M. Félix üuquesncl et 
mon professeur M. Régnier aidant, je 
créai et repris beaucoup de beaux rô­
les, m'acheminant doucement et pleine 
de confiance vers la Comédie-Française 
et regrettant tout do même un peu cet 
Odéon où j'avais de si bons camarades, 
qui s'appelaient Porel, Masset, Marais, 
Baillet, Truftîcr, Clerh... Mme Sand ha­
bitait alors, rue Gay-Lussac, un des mo- 
desfes appartéments de la inaisonqu'oc- 
ciipe aujourd'hui mon cher ami Mounet- 
Sully. C'est là qu elle me parla de Diane 
de Xaintraillcs du Marquis de Villcmer, 
d’Edmée.de Mauprat,<;{\\c,}Q, devais jouer 
à rOdéon, et aussi du Mariage de Victo- 
rine que la Comédie-Française allait an­
nexer à son répertoire. M. Perrin était 
décidé à monter la pièce, à la condition 
pourtant qu’elle succédât au Philosophe 
sans le savoir de Sedainc, qui en est 
la préface. Le malheur voulut que Mme 
Sand tombât malade à cette époque et 
fût privée de la joie do voir son nom ins 
crit sur raf.fichc de la Comédie-Fran­
çaise... Vous comprenez maintenant, 
ajoutait Mme Barrctta, pourquoi j ’aime 
tant ce rôle de Yictorine!

Mme Barrelta poursuivait son récit, 
l'agrémentant d'anecdotes plus jolies 
les unes que les autres, remerciant la 
Destinée de ne l'avoir pas abandonnée, 
ayant pour chacun un mot cordial et 
continuant à juger les gens de théâtre à 
travers le plus indulgent dos sourires. Il 
me semblait que j'avais devant moi un 
de ces personnages de tendre mélancolie 
tels que les rêvait précisément George 
Sand. Ah ! la femme exquise et rare que 
celle qui porte le nom de notre grand 
ami Gustave Worins et, qui tout natu 
rellement et par cette seule raison qu'elle 
aime à obliger, répond à l’appel de sa 
camarade Mlle Dudlay et reprend mer­
credi le chemin de son théâtre...

*

néflciairc de mercredi, Mlle Dudlay,ren­
contra au début de sa carrière le poète 
qui crut en elle et n’hésita pas à lui con­
fier un des principaux rôles de son œuvre 
nouvelle. Ce poète était Alexandre Pa- 
rodi, l’ouvrage, Rome vaincue. Tous les 
rôles de la pièce étaient distribués, sauf 
un ; Mme Sarah Bernhardt, alors socié­
taire de notre premier théâtre, se prépa­
rait à remporter, en l’aveugle Posthumia, 
une de ses plus retentissantes victoires; 
MlleReichenberg, l’impeccable ingénue, 
encouragée par le succès que lui avait valu 
Joas ù'Athalie, avait consenti à faire une 
incursion dans la tragédie et s'était char­
gée d'un bout do rôle ; MM. Mounet- 
Sully, Maubant, Chéry, Dupont-Vernon, 
Martel, interprètes de Corneille et Ra­
cine, étaient ceux d’Alexandre Parodi. 
Seul, le personnage d'Opimia n’avait pas 
de titulaire ; on l’avait d’abord distribué 
à une des plus charmantes comédien­
nes de la maison, Mlle Tholer. Mais 
MlleTholer, désolée d’attendre son tour, 
avait préféré le théâtre Michel à la Co­
médie-Française et, sans en aviser l’ad­
ministrateur général M. Perrin, elle 
avait pris le train do Pétersbourg et re­
noncé à Opimia. La Comédie-Française 
était alors, il ne faut pas l'oublier, assez 
pauvre en artistes de tragédie; Mme 
Favart, quelque peu dépitée do voir Per­
rin lui préférer de nouvelles venues, cé- 
.dait la place et Mme Sarah B ernhpdt 
(elle n'avait pas encore joué Phèdre) était 
une amoureuse de tragédie — Junie. An- 
dromaque ou Aricie — bieij plutôt qu’un 
premier rôle.

Ajouterai-je que Perrin lui-même s'in­
quiétait fort peu de cette pénurie d’in­
terprètes tragiques et qu’il se contentait 
d’afficher une seule fois par an Corneille 
avec Polyeucte et huit fois Racine. .Au 
total (mon ami Edmond Stoullig, le plus 
averti des historiographes de théâtre, 
l'attestera), neuf représentations do tra­
gédie !... On venait pourtant do monter/a 
Fille de Roland et la belle œuvre d'Henri 
de Bornier avait valu un triomphe à 
Mme Sarah Bernhardt et à M. Mounei- 
Sully, entourés de Maubant, superbe 
Charlemagne, et de Laroche,magnifique 
Ragenhardt; mais Perrin, excellemment 
soutenu par son comité, tenait en fort 
médiocre estime Corneille et Racine, et 
quand un grand maître do l'Univer­
sité, quoique peu surpris do voir los 
classiques ainsi abandonnés, lui deman­
dait pourquoi le Cid et Andromaque 
avaient disparu du répertoire, il répon­
dait à mi-voix et sans se troubler le 
moins du monde :

— Je n’y peux rien, monsieur le mi­
nistre ! Une tragédie fait deux mille et 
une comédie en fait sept!... Du jour où 
la tragédie remontera à sept mille et où 
la comédie tombera à doux, je donnerai 
le Cid et Andromaque et je serai le pre­
mier à célébrer Corneille, Racine et 
môme Yoltairo et Rotrou... Je suis du 
reste bien certain que vous me désap­
prouveriez do procéder autrement et de 
ne pas me conformer aux indications du 
public qui est, en somme, le souverain
j

neuf représentations dans le cours d’une 
année. Si la tragédie a peu à peu recon­
quis la faveur du public, si le Cid, .l/z- 
drornaque et Bérénice font recettes tout 
comme les plus modernes des comédies, 
ce n'est pas seulement à l'initiative de 
M. Jules Claretie qu’un tel résultat est 
dû, c’est aussi aux interprètes qui, par 
tous leurs moyens en leur pouvoir, ont 
ramené et propagé le goût des belles 
œuvres.

Mlle Dudlay a été, pendant trente 
années, la fidèle et vaillante collabora­
trice de cette incomparable troupe tra­
gique, et voilà pourquoi son nom figu­
rera 011 bonne place dans l'histoire de 
notre premier théâtre...

Adrien Bernheim.

COURRIER DES THÉÂTRES
Aujourd’hui :

UerciO

A l'exemple de Mme Barrctta, la bé-

L'adnionestationministériello'n’en avait 
pas moins fort impressionné ce parfait 
diplomate et le lendemain même de la 
visite ruc^de Grenelle, la jeune tragéçj 
(iienne, réclamée pour jouer Opimia do , 
Rome vaincue, était enfin découverte. 
Perrin s'était, en effet, souvenu que quel­
que temps aujiaravant, sur la double re­
commandation d'-Alcxandre Parodi et de 
Mlle Tordeus, ancienne pensionnaire du 
Théâtre-Français et professeur de décla­
mation à Bruxelles, il avait entendu une 
toute jeune personne, presque une enfant, 
extraordinairement douée, qui n'avait 
qu'un défaut, celui d'être trop « blonde >) 
])Our jouer la tragédie... Séance te-, 
liante on télégraphia à Bru.xelles et on 
embarqua l'enfant prodige qui répon­
dait au nom d’.Adeline Dudlay ; deux se­
maines après, la brillante élève de Mlle 
Tordeus débutait dans Rome vaincue et 
toute la critique était unanime à décla­
rer qu’une véritable tragédienne était 
née...

Je n'ai pas à rappeler ici les rôles que 
Mlle Dudlay aborda : je sais seulement' 
qu'elle a été l'interprète très justement 
applaudie de Corneille et de Racine, et 
quelle a tenu, avec un talent indiscuta­
ble, les rôles les plus lourds et les plus 
difficiles du grand répertoire : Chimène, 
Pauline, 'Emilie, Camille, Hci’mionc, 
Ro-xane, flriphile, Athalio, .Agrippine,.. 
J'en passe sans doute. Ce que je sais 
aussi, c'est qu'on dépit de certaines'-rér 
sistancGs (rappelez-vous la démission d'"' 
Got, de Dclaunay et de Coquelin), elle 
a puissamment aidé radministration a c ­
tuelle à rendre au répertoire tragique 
la place qu'il n'avait plus... Car nous 
sommes heureusement loin du Icmps où 
Corneille et Racine avaient l'aumône de

Au C o n s e rv a to ire , à 9 heures, première 
séance du Concours triennal pour le prix 
Louis Diémor. E.vccution par tous les con- 
currculs de deux morceaux imposes :

ft’i Sonate (on. 57), Beethoven (avec toutes les 
repl i ses de X A ndante. ; final sans autres reprises 
que colles du Presto final).

sans reprises ; 0® variation avec la 1®* reprise ; 
10®, U® A’ariations et le final sans aucune reprise.)

Concurrents : M.M, Nat, premier prix do 
piano en J907 ; Pintcl, premier prix de piano 
en 1900 ; Trillat, premier prix de piano en 
BIOS ; Coye, premier prix de piano en 1907 ; 
de Franemesnil, premier prix do piano eu 
1905; Frey, premier prix de piano en 1906; 
Garés, premier prix de piano en 1902, men­
tion honorable au concours Diémer en 1906 ; 
Lortat-Jacoh, premier prix de piano en 1901.

Ce soir :
A l'O p é ra , à 8 h. 1/4, pour la rentrée de 

Mlle Lina Cavalicri : Thais (Mlle Lina Cava- 
lieri, MM. Delmas et Dubois, Mmes Laute- 
Brun, Jeanne Durif, M. Dclpouget, Mlles 
Goulancourt et Campredon, etc.).

An 2" acte, 2* tableau, divertissement : Mlle 
Zambolli, entourée de Mlles Léa Piron, Sirède, 
Didier. Georirette Couat. Meunier, Billon, .Tohns- 
son. Lætitia Couat, de Moreira, H. Laugier, Co- 
chin, Lozeron, tJclnvarz, B. Marie, Dockes, B. 
Lequion.

L'orchestre sera dirigé par M. Paul Vidal.
— A la  C o m é d ie -F ra n ç a is e , à 8 h. 3/4, Modes­

tie, comédie en uii acte, eu prose, de M. Paul 
Hervicu (51M. Dessonnes, Paul Numa, Mlle 
Provost'i; Connais-toi, pièce en trois actes, 
en prose, de 51. Paul Hervieu (MM. Le Bargy, 
RaphatU Duflos, Dehelly, Georges Grand, 
Mmes Bartet, Lcconte).

— A l ’O p é ra -C o m iq u e , à 8 heures, représen­
tation populaire à prix réduits (avec location), 
Louise (Mlles Berthe Lamare, J. Lassalle, 
MM. Bourillon, .Azéma, de Poumayrac).

—  A l'O déon , à 8 h. 1/2, pour la deuxième 
série de l'abonnement du lundi, VArtésienne, 
avec les chœurs et l’orchestre Colonne.

Demain, Beethoven.
—  Aux V a rié té s , à 9 heures précises, 301® re­

présentation du Roi (MM. Brasseur, Guy, Max 
Dearlv, Prince, Numès, Moricey, Simon, 
Petit,' etc., Mmes Marcelle Lender, Amélie 
Diéterle, etc., et Mlle Lantelme dans le rôle de 
Marthe Bourdier). — .A 11 heures, au 3® acte, 
la Réception officielle.

On commencera, à 8 h. 1/4, par Un mari 
trop malin (Mlles Chapelas, Hàrnold, MM. 
Rocher, Dupuis, Reusy).

—  Au T h é â tre  ly r iq u e  m u n ic ip a l (G a îté ), à  
8 h. j '2, la Dame blanche (Ailles Castel, Ti- 
phainc. Coclho, 5IM. Devriès, Alberti, Désiré, 
Bouteloiip, Chacon).

— A la R ena issance , à 8 h. 3/4, le Scandale 
(MM. Lucien Guitry, .André Dubosc, Pierre 
5iagnicr, Mmes Berthe Bady, Mario Samary, 
Jeanne Desclos).

— Au th é â tre  R é jane , relâche pour les répé­
titions d'ensemble du nouveau spectacle.

— Au th é â tre  M ic h e l, à 8 h. 3/4, la Cloison, 
la Paix des inénarjes (Mlle Fanny Aubcl) ; 
Monsieur de Sainl-Christophe,professeur de chi­
nois MM. HenrvBurguet,HarryBaur, 5Imes 
Margcl, Lutzi) C l’Apache (Mlle Trouhanowa, 
51. Franck) ; Chose promise (5Ime Rosni- 
Derys, 51. Burguet).

— Aux C apuc in es , 9 heures, pour les repré­
sentations de 5111e 5Iargucritc Deval, Afjar 
ou les loisirs andalous (5Imcs Marguerite De- 
val. 5Iarisc Fairy, Drettc Sarthys, 5151. 
BoiThoz, 5Iax Gapoul, Darnlcy); Y a une 
suite ! (5Illcs 5Iaroussia, Destrelle, Mérindol, 
M5r.-Prad, Blanche); Éac/ie (5111e Do-
bioimo, M5I. Orsy, Jalahert).

— Au frô to a u -R o y a l,  à 9 heures. Venez très 
tnt, Tom (5111e Chcsnel); Après nous (5Iylo 
d'Arcyllc, Tune, Villa); le Fétiche (Cora La- 
percevic, Coquet) ; Paris-Chichis, revue (Ta- 
riol-P.augé, Aimée Faure, -A. de Tender, Alice 
'Béry, May Melsa, Alice Gillet),

—  Au théâtre du G ra n d -G u ig n o l, à 9 heures, 
la Grande Mort, le Bec de gaz,.le Délégué de 
la 3® section, le Jeu de l'amour et des beaux- 
arts, Ce bon docteur. .

— A la C om éd ie- Royale, à 9 heures, le Roman 
chez la postière (5111e Emilicnne Franville, 
51. Paul Avdoi); £ t ni vu ni connu (5Illes

Feuilleton du FIGARO du 3 Mai
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VIII
— Suite —

A la suite du shérif, le pasteur Dou­
glas entra. .Andor ne cachait pas que l’c.x- 
cittition, dans toute la ville, était grande 
contre les scélérats qui allongeaient d’une 
semaine leur holydaij. Aussi lâchait-il 
la réserve des policemen sur les ivrognes 
que la loi permet de cueillir. Peut-être 
ce simulacre de répression assagirait-il 
les autres. Personne ne l'espéra. Alors 
le shérif comme le pasteur exposèrent 
qu'il y avait un moyen de parer à la crise, 
et de ne pas laisser l'Etat voisin leur en­
lever le pain de la bouche.

C'ét-ait la société d'exportation pour' 
les produits de Sakavanah. On en rédi­
geait les statuts légaux dans les bureaux 
de Levyson. Les fabricants qui emma­
gasineraient leurs produits ouvrés dans 
les docks de la Compagnie, à Liucoln’s 
Park, gageraient ainsi son crédit. Elle 
emprunterait sur ce crédit. Elle procure­
rait: à ses déposants, par l'escompte de 
leurs traites, l'argeni nécessaire aux 
achats de la matière première, et à la ré­
munération de la ibain‘'d'œu\Te blanche.

Qite chacun souscrivît quelques ac-

Traduction et reproduction intordites.
Pnblishcd ,5i<i of Mcfij 1900. Privilège o f 

c.opgyigfh. in. fhe VnifCd States resereed v.n.dcr 
the act approved Marck 1905fày Paul Adam.

tions do vingt dollars, et que l’on en­
treposât les bois tournés. Ces deux opé­
rations suffiraient pour que M. Levyson 
acceptât d’établir un tel comptoir d'a­
vance sur warrant. .A grand bruit, Andor 
promettait d’obtenir, pour cette banque, 
en dépôt, les titres de la Nouvelle Mor- 
ton-Fieldet de laColumbia-Railroad. Ces 
titres rempliraient le coffre-fort, et justi­
fieraient mieux l’e.xistenco des transac­
tions. M.Hcricourt concéderait cet avan­
tage à son ami Andor, shérif de Saka­
vanah.

Corner objecta que les marchandises 
disponibles étaient rares dans Saka­
vanah. On y fabrique après contrat préa­
lable conseiili par l’acheteur des grands 
centres. Or Timpleton, malgré sa lente 
intelligence, assura que ses confrères dis­
simulaient des stocks. Le malaise présent 
avait pour unique cause l’impossibilité de 
livrer à tem ps,etlefaitd‘encouri ries rési­
liations des traités. Parker et Princeton se 
dispulèren l là-dessus. Le pasteur protesta 
que néanmoins il fallait agir. Cet avis 
prévalut. Des listes provisoires de sous­
cription présentées sur les pupitres cir­
culaires des piliers furent noircies de 
signatures. H semblait à la plupart que 
racle de constituer une compagnie finan­
cière muait leurs individus trop faibles 
en une masse très puissante anonyme et 
cohésive. D’ailleurs Princeton ralliait, au­
tour de son chapeau haut de forme, les 
approbcitions, en proposant que la société 
obtînt le privilège exclusif de fournir 
les manches d’outil et les traverses à la 
Columbia-Railroad. Andor assuma les 
difficultés de la négociation.

Les traverses,.c'était l'affaire de Feni- 
more Gilt. 11 se raccroohait à cet espoir 
avec une frénésie de naufragé. La fabri­
cation ci la vente des traverses vuu- 
draicni à Sakavanah l'or do l'Electric- 
Standard. La chose parut vraisemblable 
au.\ cerveaux exaltés parles discussions.

Le massif Corner lui-même s'enthou­
siasma. La Compagnie d’expoiTation 
possédait enfin sa raison d’être. Andor 
triompha. Le pasteur remercia la Pro­
vidence. Gomme les autres faiseurs de 
jouets, Gasby ne partageait pas le délire 
général. Tii-nplelon fit observer que les 
noirs travailleraient aussi peu la traverse 
que la crosse de fusil. Andor allégua l’im­
pression produite par ses mesures de 
police. Deux heures sonnèrent. On sortit.

Dehors, beaucoup de monde allait et 
venait par la Washington Avenue. Les 
marchands s’abordaient. Ils se ((uestion- 
naient sur l’arrêt possible des tours, 
lorsque toute l’énergie électrique de 
Morton-Field serait peu à peu dévorée 
par la papeterie’. Devant le Market-Bar, 
Levyson certifia que trois grandes im- 
priincrics de Chicago venaient de si­
gner avec Héricourt. C’étaient trois 
turbines de plus, une par impriinerie, 
ffu’on enlevait aux besoins des vieilles 
cités assises sur la Mossy-Mountain. 
Les pessimistes voyaient déjà la ville 
mourir, les machines s’arrêter, les cars 
demeurer inertes sous les fils inutiles de 
leurs trolleys, tous les magasins fermés 
au crépuscule, faute d’éclairage intense. 
Les appréhensions se propageaient de 
bar en bar, de taverne en pharmacie, 
dans les tramways où l’encre encore 
fraîche de YEveninq Star signifiait la réu­
nion du matin au Christian Club, et celle 
de l’après-midi au Jefferson, pour les 
yeux avisés des commis, dos dactylogra­
phes, des tisserands, des boutiquièros :

La crise serait-elle conjurée ? — Ce que 
peut boire tm gentleman noir de Sakavà- 
nah durant un holyday.—L'éducation des 
écolières au «.saloon». — Le nègre pro­
duit 7-1 quand le Français produit 100. 
rAnglais / 20 et lAnUricain I.j 0. — IJnr 
race lente ci se développer. — Opinion du 
shérif Andor et du pasteur Douglas. —

Jeanne Cheircl, Siainè, 5151. 5Iatrat, 5Iarcel 
Simon). ______ _______

Ce soir aura lieu, au café du Cardinal, 
sous la présidence do M. Clément Bannel, 
directeur dc.« Folies-Bergère, le 130® dîner 
des « 5Iillc Regrets » (.\ssociation des secré­
taires généraux des théâtres et concerts do 
Franceh

H ie r :
Jamais, depuis qu'elle poursuit sa brillante 

carrière â TOpéra-Comique, Sanga, la belle 
œuvre lyrique de 51. Isidore de Lara, n’obtint 
un succès comparable â celui d'hier, devant 
le public des matinées.

Les vaillants artistes, qui tous se sur­
passaient, SC virent rappelés quatorze fois au 
cours des .quatre actes. On lit un accueil par­
ticulièrement chaleureux à M5L Fugèro et 
Beylo, à 5IIlcs Chenal et 5Iartyl.

La recette dépassait 8,000 francs.

L'Impératrice a terminé hier brillamment 
la première série de ses repi'ésentations, au 
théâtre Kciane. 51nio Réjane et 51. de Max 
ont été acclamés une dernière fois dans los 
doux principaux rôles.

Ce soir et demain, relâche. Après-demain 
mercredi, répétition générale do : le Refuge.

Demain

L'alcool absorbé, depuis cinq Jours par 
les noirs déborderait-il le grand bassin de 
Ualmar-Garde.nl — Le marasme de l'in­
dustrie. — Un nègre ivre insulte la femme 
d'unpa'<teur dans la 16  ̂rue. — Atten­
tion aux revolvers ! — Les orgies de la 
Stevenson Avenue. — Les. réserves de la 
police, convoquées. — La chasse aux ivro­
gnes. — Qui façonnera les traverses de la 
'Columbia-Railroad? — Ojl demande une 
forêt pour faire courir dessus les locomo­
tives de VElectric-Standard ? — Avez- 
vous une forêt à vendre? - Heureuse 
naissance de. la société pour l'Exportation 
des produits de Sakavatiah. — Actions à 
% 20 dont $ O appelés ! — Prochaine 
inauguration de la banque Levyson à 
Lincoln s Park.

Yers cinq heures du soir, lorsque les 
bureaux et les ateliers dégorgèrent ce 
qui restait de fravailleurs blancs à Sa­
kavanah, ces concepts simples, nus, dé­
finis furent assimilés sur-le-champ par 
les cerveaux eu casquettes, en feutres, 
en caps, en chapeaux panachés. Des 
bouches fumantes et sirotantes les com­
mentèrent aussitôt dans les tavernes, et 
los « Afternoon-Tea ». De la crise qui 
consternait leurs patrons depuis trois 
mois les commis et les ouvrières atten­
daient un phénomène de rebondisse­
ment très favorable à la spéculation des 
petites bour.ses. Et cette « affaire; de 
traverses» parut à beaucoup une « vrai­
ment surprenante chance de fortune ». 
La hausse à peu près constante des 
titres afférents à l'Electric-Standard 
cl à ses diverses compagnies, le paye­
ment de copieux dividendes aux in­
nombrables employés, très fiers en ou­
tre de la multiplication des entrepri­
ses, avaient accru leur confiance pro­
pagée sans cesse parmi les camarades, 
les amis, les parents, les cousins, leurs 
fiancées. .Vprès la consultation de la 
Bib 1 c 01 du whisky, très peu ' d'U gcns

51. 5Iauricc Lefevre commencera domain, 
à la Comédie-Royale, les causeries que nous 
avons annoncées sur « les Chansons en cri­
noline ». 5111e 5Iily 5Ioyer et 51. Tréville, du 
théâtre Réjane, prêteront leur concours au 
brillant conférencier que tout Paris viendra 
applaudir.

Au jour le jour :

L e c a l e n d r i e r  d u  c o u r r i é r i s t e .
5Iorcrecli, en matinée, à la Comédie-Française ; 

représentation de retraite de Mlle Adeline Dudlay.
Mercredi soir, â l’Opéra, première représenta­

tion de Bacchus-, théâtre R éjane : répétition 
générale de : la Refuge.

Jeudi soir, Trianon-Lyrique ; reprise do la 
Mascotte ; théâtre Réjane : première représen­
tation de : le Refuge.

Samedi soir, théâtre Sarah-Bcrnhardt : reprise 
do la Tosca.

Dimanche soir, Gaitc-Lyriquo : répétition gé- 
néralo de : le Prophète.

A cette liste s'ajoutera le nouveau specta­
cle du théâtre des Arts ; l'Eventail de tadij 
Windermere, dont la date n’est pas encore 
déflnilivement fixée.

Nous avons dit que 51. Huguenct forait 
ses seconds débuts dans Tartuffe , à la Co­
médie-Française. Il jouera ensuite VAmi 
Fritz dont on va préparer une brillante re­
prise avec une distribution en partie renou­
velée. ........... I............

Au Gymnase, l'Ane de Buridan atteindra 
la lÜU® représentation â la fin de la semaine. 
Constatons, ou passant, que le succès est 
aussi grand qu’aux premiers jours et que la 
délicieuse comédiede 51. R. de Fiers et G.-A. de 
Caillavet est toujours jouée par tous ses'eréa- 
teurs, et en tête, par Mmes 5Iarthe Régnier, 
5Iistinguett, M5I. Dumény, Gaston Dubosc. 
Rien n'est donc changé depuis la première 
et ce n'est pour le Gymnase qu’une centième 
de plus.

5Imc Séverine fera jeudi prochain encore 
une éloquente causeiûe, au Gymnase, pour 
clôturer la belle série des « Jeudis d’Yvette ». 
Elle présentera, une dernière fois, les « Chan­
sons de nos aïeules., do nos mères et leurs en­
fants ».

Auditions de 5Ime Y'vctte Guilbert.

Aù théâtre Apollo, le succès de la Veuve 
joyeuse dépasse toutes prévisions et laisse 
m’ôrüô'dérrièré lùr lés triomphes ren^OTtés â 
l’étranger par cotte exquise opérette. Du reste, 
plus que tous les commentaires, les recettes 
des quatre premières représentations de la 
Veuve joyeuse prouvent l’accueil qu'elle a 
trouvé auprès du public parisien : mercredi, 
10,518 fr. ; jeudi, 8,531 fr. ; vendredi, 8,137 fr.; 
samedi, 9,803 francs.

serait difficile d’applaudir, dans un théâ­
tre, programme plus oclectique que celui du 
théâtre Michel en ce moment : il comprend 
vaudeville, comédie, chant et pantomime. 
C'est la remarque que fit l’aulrc soir, un do 
nos Parisiens les plus connus, üu clés 
« clous » de la soirée est certainement 5Illo 
Trouhanowa, la très originale danseuse do 
l ’Apache, le mimodrame de 5151. Paul Franck 
et 5Iathè. Elle y obtient chaque soir, auprès 
du public du théâtre 51ichcl, je succès le plus 
enthousiaste et le plus mérité.

I/incidcnt 51orticr-Carlicr.
Nous l’ccevons la lettre suivante :

Mon cher ami,
M. Carlier fils e.vagèrc. Il sait bien qm  ̂ ,j'>9ais 

seul en face de lui.
Afl'ectueusement.

Pierre Mortier.
Souhaitons que cet incident soit clos.

La répétition générale du Prophète, au 
Théâtre lyrique municipal de la Gaîté, sera 
payante ct.le produit delà soirée sera versé 
a la caisse de l’Association amicale des étu­
diants en pharmacie de France. Ainsi en ont 
décidé 5151. Isola frères, à la suite d'une dé­
marche faite auprès d’eux par les représen­
tants do cette association.

La répétition générale a été fixée à diman­
che prochain 9 mai. La première représenta­
tion du Prophète à la Gaîté aura lieu le mer­

credi 12. Rappelons que 5Ime Delna et 51. AD 
varez figurent en tôto do la distribution.

N. R. — Pour les places, à la répétition gé­
nérale du Prophète, 5151. Isola frères prient
qu'on s’adresse à 51. Arquevaux, 
de l’Association amicale des étuc 
pharmacie, 85, boulevard Saint-5Iic:

môsident 
iants en 
lOl.

La saison russe au Châtelet sera très belle ; 
on en a la certitude dès maintenant.

La nouvelle de la prochaine arrivée à Paris 
des artistes russes réunis en une troupe in­
comparable a produit l'cfil'ct qu’on pouvait at­
tendre. Depuis los représentations inouljlia- 
bles de Salomé et le célèbre gala où Caruso, 
5Ielba et Renaud, dans lligolcUo, firent une re­
cette do 150,000 francs, on n’avait jamais vu 
à Pai’is pareil engouement pour des représen­
tations tliéâtralus. Plusieurs registres sont 
déjà couverts d'inscriptions, et los plus 
grands noms de la société parisienne y figu­
rent auprès des personnalités les plus con­
nues de la colonie étrangère.

Nous publierons incessamment la première 
liste des abonnés de la saison russe, qui 
nous a été communiquée par 51. Gabriel 
Astruc, au pavillon du Hanovre, où est cen­
tralisée l’organisation de la saison.

Les personnes qui se sont fait inscrire 
çour les abonnements do loges, baignoires, 
lauteuils d’orchestre et de balcon, pourront 
retirer leurs billets à partir de samedi pro­
chain.

— . ■ . ■ ..«la -----------

Il n’y aura plus quo huit représentations 
de VAssommoir â l’Ambigu. Ceci en vertu 
d’une décision de 5151. llertz et Coquelin 
qui comptent en effet limiter à une qua­
rantaine de soirées les séries do cliaque 
reprise du répertoire qu’ils donneront en at­
tendant les œuvres inédites de Thiver pro­
chain.

Dimanche prochain, â 2 heures, dernièro 
matinée. Le soir, dernière représentation do 
l'Assommoir.

Lundi 10 mai, reprise de la Jeunesse des 
Mousquetaires, qui marquera le retour à 
l’Ainhigu de la pièce â costumes, bannie 
depuis trpp longtemps de ce théâtre. 5151. 
Hertz et Coquelin entendent donner à cette re­
prise un éclat tout particulier. La pièce d’A­
lexandre Dumas, et .Auguste 5Iaquet sera 
montée avec un grand luxe d'interprétation 
et de mise en scène. Douze décors neufs ont 
été brossés par nos meilleurs décorateurs ; 
les costumes .seront superbes ci la distribu­
tion remarquable : â la této, 5151. Dorival et 
Volny, 5Imes Bouchotal, Flore 5Iignot et Dc- 
raisy. -------- ----------

D’une lettre de 5L Bcrny, l’aimable admi­
nistrateur général du théâtre des Arts, nou3 
détachons cc fragment :
■ L'annonce dos dernières représentations des 

Possédés a provoqué un tel mouvement do loca­
tion quo la direction du théâtre des Arts so voit 
obligée do reculer la pièce d’Oscar 5Vildc et de 
doqner quelques représentations supplémentai­
res de la belle œuvre do M. H.-R. Lenormand 
qu’on jouera ce soir à l'hcuve habituelle. Les 
Possédés ne quitteront d’ailleurs l’affiche que 
momentanément. Le théâtre dos Arts conserve à  
son répertoire cette pièce d’une inspiration si 
élevée qui a causé une profonde sensation dans 
tous les milieux intellectuels...

Le mois do mai sera une période d’activité par­
ticulière pour le théâtre des Arts. Après l’Even­
tail de ladg Windermere. la première œuvre im­
portante d'Oscar Wilde offerte au public français, 
M. Julien Ochsé fera, le 12, une conférence sur 
Henri de Régnier, accompagnée de curieuses e t 
très inédites réalisations plastiques des poèmes 
récités. Le 25 verra un gala Saint-Saôns dirigé par 
lui-mèmo et où l’on jouera un acte do lui, Botryo- 
céphalc. Le 29, Mme' Catulle 5Iendès a bien voulu 
être l’interprète, d’une sorte do commémoration 
parnassienne, dont M. Léon Dierx, dernier sur­
vivant d’une pléJade de poètes illustres, prési­
dera la solennité. Los plus beaux vers de Ban­
ville, Leconio de Lislc, de Heredia, 5Iendcs, y  
seront confiés aux interprètes les plus éminents 
du théâtre et de l’art lyrique contemporains.

Nous reviendrons plus en détail sur lé pro* 
gramme de ces fêtes.

- A
Heureusement inspirée , . la direction du 

théâtre des Ai’ts a engagé 5111e Suzanne Avril 
pour jouer le principal rôle de l'Eventail de 
lady Windermere, la pièce d’Oscar AVilde, 
actuellement en répétitions. Une chance de 
plus pour la pièce.

--------»!•--------
Trianon-Lyrique affiche pour jeudi pro­

chain, dans la Mascotte, la rentrée do 5111e 
Rosalia Lambrecht, la gentille divette si 
applaudie, au cours de la saison dernière, 
sur cc même théâtre.

51. l’rédéric 5Iunié, directeur du théâtre 
5Iolière do Bruxelles, vient d’obtenir de 5151. 
Grcncl-Dancourt, Louis 5Iarsolleau et Henri 
Gosc l'autorisation do reprendre l’hiver pro­
chain leur charmante opérette, le Mendiant 
d,'amour, créée Fan dernier sur cette même 
scène avec un si retentissant succès.

Notre correspondant de Bucarest nous a 
télégraphié le gros succès remporté dans cctlo 
ville par Mme Suzauuo-Després, 51. Lugné- 
Poe et leur troupe. Du journal la Boümaniej 
nous détachons cette appréciation sur l’in­
terprétation do Xora dans cette tournée :

C’est la sixième fois que Mme Suzanne-Dos- 
prés joue cotte pièce à Bucarest et, chose

LA ROSE FRANCE HOÜ^BIGANT.^ * ̂ Hànar§
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doutèrent, le lendemain, que la Colum-| 
bia-Railroad n'unît New-York à La Ha­
vane, en accaparant tout le trafic de la 
côte atlantique. Et, devant sa machine, 
chacun savait dans sa poche le billet de 
cinq dollars grâce auquel il deviendrait 
fournisseur de traver&es et d'outils pour 
cette holding-company, et membre de sa 
puissance. Aux barnien les consomma­
teurs donnèrent l'indication, outre le 
pourboire. Aux barmaids les amoureux 
offrirent un bon de souscription en plai­
santant. Avec éloquence ils chevau­
chaient passionnément la chimère. Ils 
citaient telles actions de grandes lignes 
achetées cinq dollars à la souscription, 
et qui valaient quatre mille dollars à 
l'heure où ils discouraient. Anna Price 
exigea de son adorateur Flanagau qu'il 
allât sur-le-champ se procurer un certi­
ficat.

Le surlendemain, on sut que Levyson 
avait provisoirement installé son office à 
Lincoln s Park. Il s'y rencontra une 
vingtaine de personnes, employés, ou­
vriers, marchaudes qui dépliaient leurs 
billets do cinq dollars pour obtenir, en 
échange, un permis de souscrire, et un 
certificat. Les quatre petits Hellènes qui 
ciraient les bottes à la porte du Chris­
tian Club imposèrent à ces messieurs 
un double tarif pour acheter le même 
certificat. Andor trouva la chose drôle 
et paya. Le gros Corner l'imita sous la 
marquise du Jefferson, où s'agenouil­
laient, la brosse en main, quatre gamins 
d'Üskub. Le samedi suivant, les watmen 
de tramways louchèrent leurs appointe­
ments. Aussitôt ils allèrent porter leur 
quote-part à 1 office Levyson. Le fait de 
penser ensemble celte "chose précise, 
en moins de quarante-huit heures, pas­
sionna tout le monde. 11 s'avéra que 
pour être un vrai citoyen de Sakavanah, 
ville do rUnion.^il imporiait de pouvoir- 
se dire actionnaire dé l'E^^po-rt-Cem'pauy.

0 11 attestait ai nsi le sérieux de son esp rit, 
le sens dos affaires, la dignité de sa per­
sonne, l’intelligence de sa vie. On pou­
vait sourire avec les demoiselles et les 
messieurs également possesseurs do ti-. 
très. On s'enorgueillissait mieux d’êiro 
■À'ankee en s’assurant de participer à la 
grandeur nationale que l'Elcctric-Slan- 
dard augmente.

Plus solidement chacun assurait sa 
marche en souliers ronds sur la sonorité 
des trottoirs, après avoir lu los exploits 
de vitesse accomplis par la loeomotivo 
du trust, cette expression du génie amé­
ricain, ihc best in the World, le meilleur 
au monde. A cette force participait même 
la petite modiste allant essayer la « ca­
peline Lawn’cncc » de miss.Wood. Sue 
Crag n’avait-cllc pas donné cinq dollai's 
afiû que rElcctric-Staudard roulât sur do 
bonnes traverses eu hêtre de Branchy- 
Hill, et rapportât, quelque jour, un pé­
cule de cinq mille dollars? Que ne pou­
vait-on attendre do cette locomotive! 
Elle ne mettrait, au dire de VFvcniny 
Star, que deux cent trcnlc-six ans pour 
stopper, dans la capitale du Soleil, contre 
le biiitoir terminus. Et cette chose pro­
digieuse adviendrait parce que Sue Crag 
avait, un mercredi, aligné, sur le comp­
toir de Levyson, les cinq dollars de sa 
semaine, l'cssencô même de son travail, 
de son application, de son goût, le meil­
leur de sa minuscule personne trotteuse 
en covert-coatxovi, et tout ébouriffée en 
châtain sous l’ellipse e.xorbitautc do son 
feutre écarlate. Grâce à Sue Crag, la pre­
mière locomotive qui entrerait dans la 
gare centrale du Soleil serait une loco- 
mative vraimeutaméricaine, la meilleure 
du monde évidemment.

1

Paul Adam.

s u iv re  y
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^.tonnante chez nous, elle y a fait chaque fois 
salie'Coinble. C'est là peut-être le plus bel éloge 
rpie l’on puisse faire de son tajent, car c’est 
l^resqiie un record, et pas des moindres, qu’elle 
a établi au théâtre roumain.
• La troupe qui l'accompagne est aussi connue 
de notre public.

■. M.-Lugné-Poe a joué ce même rôle l'an dernier 
ét quant au.\ autres artistes telles que Mmes 
Jeanne' Théi'ay, Pagandet et la toute charmante 
Brecilly, ainsi que MM. Tramont, Savoy, etc., 
nous avons eu le plai.sjr de les apprécier lors des 
repré.'entations qif’a'idonnées dernièrement Mme 
Blanche Toutain.

Cctlé troupe forme un excellent ensemble, 
plein d'une cohésion qui garantit la bonne 
hiarchc et le succès des futures pièces que l’on 
doit jouei'. M. Lugné-Poc n'aurà pas les désagré­
ments qu'il a éprouvés aux raves représentations 
du Roi Bombance. Un public très favorable 
Papplaudira chaque soir, comme il l’a fait hier, 
iSour ce rôle bien ingrat do Helmer.

' TJn télégramme de Bra'ila nous apprend que 
Mme Suzanne-Després et M. Lugné-Poe sont 
en route pour Constantinople. Leur troupe
sera la prc'mière qui aura paru devant le pu- 
iilic de cotte ville, après la révolution1
détrùné Abdul-llami 
normale.

ap:
id

qui a
et la reprise de la vie Ce soir :

Le Monde aPliste nous fournit d’intéressants 
renseignements sur l’Exposition théâtrale or­
ganisée à Rome pour 1911 :

La commission de l’Art dramatique vient 
d'arrêter dans ses grandes lignes le pro­
gramme des fêtes. Il comiiortera un cycle 
de représentations des icuvres reconnues 
comme les plus typiques du théâtre, depuis 
l'antiquité la plus' reculée jusqu'à nos jours. 
Ce sera une sorte de synthèse du théâtre ita­
lien.

Dans un . vaste théâtre, reconstitué d'après 
les plus anciens modèles sur le mont Palatin, 
on donnera la Lysistrala d’Aristophane, les

sant, M. Cleveland-Moffett démontre victo­
rieusement que son pays peut produire 
aussi des œuvres de haute pensée et d’art 
émouvant. La Bataille est une étude, puis­
sante par son réalisme, du monde des capi­
talistes et des travailleurs, en conflit aux 
Etats-Unis, comme partout, malheureuse­
ment.

La Bataille sera représentée, la saison pro­
chaine, dans toutes les grandes villes des 
Etats-Unis, et dans les petites villes, la sai­
son suivante.

Serge Basset.

ISPECTAGLES k CONCERTS
Aujourd’hui :
Université des Annales, 51, rue Saint- 

Georges, à 5 lieures : « l’Art de faire une 
revuette », causerie mêlée de chant, par M. 
Dominique Bonnaud, 'avec le concours de 
M. et Mme Fernand Depas.

Aux Folies-Bergère, à 8 h. 3/4 précises, 
la Revue des Folies-Bergère, 22 tableaux, 800 
costumes (miss Campton et Marie Marville, le 
ténor Salvator Romagno, Claudius, Pougàud, 
Maurel et Morton). (La Première Entente 
cordiale. Les Châteaux de la Loire. Le singe 
Consul Peter). Le plus grand succès d e . la 
saison.

Bacchantes d’Euripide et les comédies deLiUrii:
Plaute ; puis l'Ariaosia et VAminia (reproduc­
tions sceniques du seizième siècle

,lcs comédies de Goldini, les tragédies
; puis 
5 (f Al­

fieri et de Niccolini. MM. d’Annunzio et Ro- 
vetta écriront chacun une œuvre pour le théâ­
tre du,mont Palatin.

Dans un autre théâtre, on jouera des piè-
don-ces patriotiques cohime la Nave. On 

nera aussi l'Arnaldo da Brescia, Francesca 
da Rimini, des drames de Cessa, et on arri­
vera à un cycle romantique.

Les troupes de Novelli, de Zacconi, de Be- 
nini et d’Ando ont assûrô leur concours. 
Ajoutons que la Comédie-Française a promis 
d’aller donner des représentations à Rome 
pendant l’Exposition théâtrale.

' L’ « Œuvre dés jeux du soldat » organise 
pour le 6 mai, au théâtre Femina, une repré­
sentation. Nous relevons, au programme, l’au­
dition intégrale de la Jeanne d’Arc de Lenep- 
veu, dirigée par l'auteur ; le Beau J^éandre, 
de Théodore de Banville, interprété par Mlle 
Robinne, de la Comédie-Française, MM. de 
Germiny et de Berminghani. M. Hugues Le 
Roux fera une conférence préliminaire.

On peut louer dès maintenant à Femina. —.\u «Diable au Corps », la Reveuve joyeuse.
■: Dg Copenhague : . ,

M. Marcel Legay, 1q « bon chansonnier », 
comme disait Rodolphe Salis, est en ce mo­
ment en tournée dans les pays Scandinaves. 
Samedi dernier, il a été reçu par l’Associa­
tion des étudiants de Copenhague. La fête a 
duré jusqu’à trois heures du matin, le chan­
sonnier de Montmartrç étant invité tour à 
tour à déguster la bonne bièi’e danoise et à 
'chanter une de ses chansons. Il a terminé par 
la Marseillaise qui a provoqué un enthou- 

îsiasrac indescriptible et des acclamations 
sans nombre.

Dans son enthousiasme, M. Marcel Legay 
se demande s’il nex'a.pas renoncer à «la 
butte sacrée » pour devenir citoyen danois.

Nous avons reçu l’invitation suivante ;

I)c New-York : . ..
. Le dessein formé, il y a quelques années, 

par des écrivains américains, de doter leur 
pays d’un art dramatique national, est entré 
dans la voie de l’exécution, M. Cleveland- 
Moffett ■ aura eu- l’honneur d’apporter, l’un 
des premiers, sa contribution brillante à 
cette tentative particulièrement flatteuse poul­
ie .patriotisme améri cài n.

La Bataille, la récente pièce en quatre ac­
tes d'e ce journaliste de gi-and talent, dépasse 
actu^ellement sa 160° représen,tation, au’ Sa­
voy Theatre de New-York ; elle est tout à

La Direction des Folies-Bergère donnera le 
lundi 3 mai, à cinq heures et demie, une séance 
particulière réservée au monde savant et à la 
presse, pour présenter le singe Consul Peter, le 
type le plus remarquable et le plus perfectionné 
de l’espèce simiesque qu’il ait été donné de dé­
couvrir.

Il no s’agit pas, eu effet, d’un numéro de dres­
sage laborieusement réglé; mais d’un être tout à 
fait exceptionnel et remarquable par la vivacité 
de son intelligence et la spontanéité de ses 
ao te&.

M. Cl. Bannel, directeur des Folies-Bergère, 
sera très heureux si vous voulez bien honorer de 
votre présence cette séance pour laquelle des 
places vous seront réservées au contrôle.

Nous nous empresserons certainement 'd’al­
ler serrer la patte loyale de Consul Peter. Qui 
sait, nous trouverons peut-être près de lui un
enseignem ent.

Ce soir, à l’Olympia, soirée de "alà en 
l’honneur des 150 nains du royaume de Lilli-
put, invités par «M. et Mme X... », les triom­
phateurs do la triomphante revue Paris-Sin-

fàit remarquable, par scs qualités littérai­
res, et par la gravibi- des idées qui y sont
traitées. Aussi a-t-elle été l'pbjct de discus­
sions passionnées, depuis trois mois, dans 
toute la presse des lOtats-Unis,

Par le succès de cette œuvre, qui va crois-

geries. Le cortège des nains en habits et toi­
lettes de cour, ayant à sa tête l’amiral Smaun 
en grand costume d’amiral anglais et Tom 
Thumb, en grand vizir, accompagnés de leur 
maison militaire : les deux Schenep, gardes 
du corps de l'Impératrice, le capitaine Heyer, 
le lieutenant Hinzel, etc., etc., sera reçu 
par la direction dans le grand hall d’entrée 
de l’Olympia et conduit aux loges qui lui 
sont réservées.

A neuf heures, première représentation du

P e tite s  A n n o n c e s  C
La Ligne .................................................... 6 francs
Par Dix insertiom  ou Cinquante lignes 5 francs 

Les Annonces à 3 francs la ligne concernent ; 
i® L'Industrie et les Fonds de cc.nmerce ;
2® Les Occasions, VEnseignement, les Emplois 

et les Gens d-e maison;
3® Les Locations;
4® Les Pensions bourgeoises.

P U IS I8S  PUBISiENS

P rogram m e des T héâtres0FERA (Toi. 231.53). — S h. 1/4. — Tha'is.
Demain : Relâche. 

Merci'odi et vendredi : Bacchus.
Samedi ; Thaïs.

SmANQAlS(Tél. 102.23).— S h. 3/i. — Modestie;
' Connais-toi.

Mardi et jeudi : L ‘Honneur et l'Argent. 
Mercredi, vendredi et samedi : Modestie ;• 

Connais-toi.
iFER.\-COMIQUE (Tel. 416.55). 
f Louise.

Mardi et jeudi : La Habanera ; Philémen 
et Baucis.

I^lei'credi : Madame Butterfly.,
Vendredi : Werther.
Samedi ; Iphigénie en Tauride._________

iDEON (Tél. Sll-42). — Sh. 1/2. —L’.àrlésienne. 
I Mardi, mercredi, jeudi : Beethoven.
T1E.4TRE S.àRAll-BERNlIARDT (Tél. 274.23). 

— 8 'h. 1/2. — La Dani(“ aux camélias.
VAUDEVILLE (Tel. 102.001. -  8 h. 3/4. -  L’Ex. Poiigaud, Maurel.
f  ARIETES (Tél. '410.50). — 8 h. -i/4. — Un Mari 
1 troy> malin ; à 9 li. : le RoL_______________

RENAISSANCE. — 8 h. 3/4. -  Le Scandale.
THEATRE REJANK. -  Relâche.

lAPUCINES (Tél. 15Ô.40). — 9 h. 0/0. — Petite 
Tache; V a n n e  suite; Afgar ou les loisirs 
andalous, opérette. .Marguerite Deval.

MIE ATRE .MEVISTO, 18, r. St-Lazaro (Tél. 113.60). 
8 h. 3/4. — Le Petit Terme; Tell père, Tell 
fils ; les Ruffians; Jeux à ’la coq. *

pOLIES-DRAM.àTIQUES (Tél. 437.01). 
I Amour et G‘®.

8 h. 1/2.COMEDIE ROY.àLE. 25, r. Caumartin (Tél.307.36). 
à 9>'. — Crime passionnel; .... Et ni vu, ni 
connu; la Roman chez la postière, revue.

TRIANON-LYRIQUE. — 8 h. 1/2. — Si j ’étais roi.CLUNY (Tél. 807.76). — 8 h. 1/2. — Wagon d a- 
mour : Cochon d’enfant; lo Billet de loterie.»EJAZET (Tél. 274.91). 
de ma sœur.

8 h. 1/2. — L’Enfant

r!MIE.\TREMOLlERE (Tél. 419.32). — S h. 1 /2 . -  
1 Non, elle n’est pas.coupable !

LIARD. — Soupers londoniens b shillings.
T des vend. Soupers-Gal.\s des hab its  decou l'

MATINEES DE LA JEUNESSE (Théâtre F emina) ; 
jeudis, dimanches et fêtes, à 3 h.. « Malborough 
revient de guerre ».’Faut. dep. 3 fr. (T. 528.68).

S h. 0/0. — E xposition

T .Arrivez à 10 h. Visitez la P einture . 
fliilJUiN Déjeunez au Bu f f e t , à midi. Visitez 
G<i P alais la Sculpture . Thé élégant à 4 heures.

Spectacles, P la isirs  du jour.FOLIES-BERGERE
22 tableaux, de M. 
Miss Campton et

des Polies - Bergère, 
P.-L. F lers. 8<X) costumes : 
Marie Marville ; Claudius, 
Morton ; le ténor Salvator

R omag.no ; le singe 
Co.NSUL P eter .

IVOUVKAUTES -(Tél. 102,51). — 8 h. 3/4. -  
Une Grosse Affaire.

lORTE SAINT-MARTIN (Tél. 437.53). -  8 h. 1/4. 
Lauznn.

THEATRE LYRIQUE MUNICIPAL (GAITE) 
(Tél. 129.09;. — 8 h. 1/2. — La Dame blanche.

OLYJfPIA
Téléph. ‘244. 68OLYMPIA (T.244.68). 8^1;2. Paris-Singeries, 

rcv. à g<̂ spect. de Max Dearly et 
Millot : Eth. Levey, Florido, Vil- 
bcri,elc.A/.et M m eX... ;lePrince 
Z)oWar,nouv.ballet.ATTRACTiONs.

t i n  I f »  (T.435.86).—8>’l/2.Lanthenay,_Dickson, 
n V jA ljA  Ferréal, Derminy, J. Ory;

GYMNASE (Tél. 102.65:. — 8 h. 3/4. — La JOie 
du talion; à 9 heures. l’Ane de Buridan.1HE.ATKE ANTOINE (Tél. 436.33). — 8 h. 3/4: 
Lo Portefeuille ; 9 h. 1/4 ; Master Bob.

riMIEATRE MICHEL. 38 et 40, rue de’s MathunnsI (Tél. 163.30). — S h. 3/4. — La Paix des :néna- 
ges ; la Cloison: l'Invocation à Boudha; 
Chose proimse , l'Apache ; Monsieur de Saint- 
Christophe, professeur do chinois.

1RETE.AU ROYAL,4,r.Cau.martin (T.294.44).—9h. 
Tom ; Après .nous ; le Fétiche ; Pans-Chichis.

(iIIATELET (Tél. 102.87). -  8 h. 1/4. 
J Aventiires.de Gavroche,

Les

PALAIS ROYAL (Tél. 102.50). ~  's h. 3/4. -  
Monsieur Zéro,

TIIENEE (Tel. 282.23). -  8 h. 1/4. -  Un Ma- 
i riage à Londres ; le Greluchon.
THEATRE APOLLO. -  8 h. 3/4. -  La Veuve 

joyeuse.
AMBIGU (Tél. 436.31).— 8 h. 1/4. — L’.A.ssommoir.

^UFFES-PARISIENS (Tél. 145.58). -  8 h. 1/2. 
Les Deux Loges ; 4 fois 7. 28.

ri'HEATRE DES ARTS (Tél. 586.03). — 8 h. 3/4. -rr_________________  .
1 Demain, pièce en 1 acte; les Possèdes, pièce 

én 3 actes.

(1RAND-G UÏGNOL (Tél .228.24). — 9". — La Grande 
I  Mort ; le Beedegaz ; le Délégué de la3« section; 

le Jeu de l'amour et des beatix-art : Ce bon docteur.

(•an. Du fleuve, 
Fréio\,E.3a.nney LeCoup de corne;Fleurissez-vous!

MBA.SSADEURS. (Tél. 244.84). — Concert-Res- 
i TAURANT. Matinées jeudis, cli.manches et fêtes.

MOULIN ROUGE (Tél. 508.63). -  Concert.

P4RISIA N AV aventure : .Ali Bébé ou les 40 vo- 
(euses'.'Guerra,.Mary Ilett.Dutard.Partie conc'Léric
r 'T P  A T ü  A07.60). — Amour et piston! 
^ l u A L l i J  M/n”  Allems, Martens, Deîorge, Nor­
ton. Rcyoi. MM.Dorville,St-Paul,Poquelin.'Bertho.

fjARRASFORD’S ALHA.MBRA, 50, rue do .Malte. 
I (T. 9U0.10). — 1/2. — The Bain Dears. Salerne,

Jenny .Man nings.Frivola et Deep,Horsiob Bros, etc.
go ITE (Tél. 285.10).

O. E. O. E., .................. .......... .........FÜRSY Mo,y, .Mévisto aîné, Maëlec, Edmée

9 h, 1/2. -  F ursy. -  
revue : Lyse Berty , J.

Favart, Casa, Deyrmon, Rivers.
R UNE ROUSSE, 36, Clichy (Tél. 587.48). 9M/2. 
tj  D. Bonnaud, Numa Blés, Lucy Pezet. L’Epopée, 
de Caran d Aclie.— Chacun sa botte, revue en vers.

La .̂M.àlSON ELECTRIQUE, 24. b  ̂ Poissonnière.
i^aplus prodige créât*®® du siècle. Service do- 

mestiqueelecti‘iq.;de2hà6'*etde8hà. 11 >» ). E n trée 2C

magasPns DUFAYEL nemPytographe
tous les jours de 2 h. 1/2 à 6 h., sauf le dimanche.

Ronn. — Ombres.
Q 62,b^deClichy.‘à^AjA.YQVxiy, 

. 0  Hyspa, Montoya, de Bercy, 
Revue : Mlle Dinah D'Altot..

nouveau ballet, le Prince Dollar, pour leiyuel
âla

J >

MM. Victor de Cottens et H.-B. Mai-rnelli je- 
tèreut l’argent à pleines mains.

tableau ; Idylle parisienne ; 2° tableau : 
le Palais de l’or. En voici la distribution ;

Mlles Lucy Rolly, Parisette ; .Andrée, Ir. prince 
Dollar ; Agoust, la mère Petitnoir ; Andréa, le 
Rapin ; MM. Danvers, lo père Tranquille ; Cail- 
laux, Benibouffetout ; Max-Bonnet, Boud'mégot, 
etc., etc. Les Sparkling Girls et tout le corps' de 
ballet.

Enfin, à onze heures, rentrée de Florido, la 
jolie danseuse sévillane, que toutes les capi­
tales d’Europe viennent d'applaudir cet
hiver, et qui va reparaître dans notre grand

• ' il ■■ ■■music-hall au cours d’une nouvelle scène de 
la grande revue Paris-Singeries.

Joli mois de mai, quand reviendras-tu 
M’apporter des feuilles...

Ce sont des feuilles de location que le joli 
moiG de mai apporte à la « Boîte à Fursy ». Et 
elle en a besoin, car, de peur de ne pas trou­
ver de place, ou loue déjà pour tous les soirs 
du mois, on loue pour la matinée de samedi 
prochain (il n’y en aura qu’une, qu'on se le 
dise !), ou loue même pour le mois de juin. 
C'est de l’emballement, de la frénésie ! Pour 
un succès, on peut dire que Fursy tient un 
succès.

— A l’Olympia, à 8 li. 1/2, Paris-Singeries, 
revue à grand spectacle en 18 tableaux de MM. 
Max Dearly et Maurice Millot (le Pays des 
singes, Match d’un train et d’une auto, le 
Palais des contes). Miss Ethel Levey, Florido, 
Mlles Brémonval, Agoust, Baltha, etc., MM. 
Vilbert, Darcet, Resse, Danvers, Portai, et... 
« M. et Mme X... dans leur nouvelle scène 
en cab, bicyclette et tandem », tlie everit of 
the season. Le Prince Dollar, nouveau bal­
let en 2 tableaux : Mlle Lucy Relly, les 
Sparkling Girls. Partie d’attractions.

L’Institut musical et dramatique, une inté­
ressante œuvre philanthropique qui donne 
gratuitement des cours et est subventionnée 
par la Ville de Paris, a donné hier, salle des 
Agriculteurs, un concert fort réussi.

La dévouée et infatigable directrice, Mlle 
Julienne Samion, a fait entendre avec un 
réel succès ses jeunes élèves parmi lesquelles 
Mlles B.obinson, VoitecoÜ'-Foulley, Battsn- 
dier, Berrard, Durupt, Marva Gabrié, Mil- 
hau, etc.

Les chœurs ont été très appréciés.

VAdoration de l’Enfant Jésus, 1,7Û0 l'r.; n“ 14, Van 
der Noer, Clair de lune, 2,750 fr. ; n® 18, K. Fa- 
brithi®, Abraham H Agar, 1,625 fr. ; ii“ 19, Jac. 
Wfcl, Intérieur, 1,875 i'i-. ; n“ 21, Phil. Koninck, 
pay.sago, 2,625 fr. ; n® 2'i, Le maître dés demi- 
flgiires, Lucrèce, 5,875 fr. ; n® 25, Ferd. Bol, 
l'Heure du recAieillement, 10,250 fr. ; u® 26, Jor- 
daens, .leune fllle' souriant, 1,935 fr. ; n® 27, Jac. 
van Rii.ysdaol, paysage, 7,750 l’r. ; ii® 28, G. 
l ’er Borcli, portrait do famille, 7,750 fr.; n® 30, 
J. van Ruysdael, l’Hiver, 12,500 fr. : n» 31, 
Ileda, Nature morte, 5,(X>0 fi’. ; n® 32, Franz 
liais, portrait d'homme, 5,500 fr.; n® 33. Le maî­
tre au perroquet, portrait de femme, 10,125 fr. ; 
n® 3L Le ma'itro de Francfort, Madone,, 4,500 l’r.; 
n®__35, Ant. Pesne, Cuisinière à ' la fenêtre, 
5,750 fr.; n® 36; Jac, van Ruysdael : Tempête, 
5,625 fr. ; n® 38, Jean Steen : Fête de paysans à 
l’auberge, 26.250 fr.; n® 39, Jan Brueghel : Départ 
pour le marché, 4.250 fr. ; n® -40. Du même. Pay­
sage, 2,250 fr. ; u° 41, Ph. Vouwerman, Pas­
sage d’un gué, 5875 fr. ; n® 42, Du même, Mar- 
cJre, de poisson, 6,750 fr. ; n® 47, Jean Steen, 
la P'êle des rois, ,5.625 fr.; n® 48, Lucas Cra- 
nadi, Vénus e t Aniour, 16,250 fr.; n® 43, Ochter- 
vell, Scène de famille, 5,000 fr. ; n® 44, Van 
dar V elde, nature m orte , 4,750 fr. ; n® 45, 
Verspronck, portrait de femme, 31,375 fr.; n® 49, 
Koninck, Le Savant, 3,750 fr.; n® 50, Corn, 
de Ileein, nature morte, 3,750 fr.; n® 51, N. Ber- 
chem. Pâturage, 5,250 fr.; n“ 52, V.denEeckhout. 
Oincinnatus. 5.000 fr.; n® 53, Jordaens, Scène ga­
lante, 6.500 fr.; n® 55, Rembrandt, Diane el Ac~ 
téon, 7,000 fr.; n® .56, Van Mieris, La peinture. 
4,435 fr. ; n® 67, Jan Steen, l’Invitation à l’amour, 
8,065 francs.

— A la Scala, Lanthenay, Dickson, Fer- 
réal, Derminy, J. Oryan, Fréjol, E. Janney, 

‘Dulleuve, le Coup de corne. Fleurissez-vous !

Mme J. Missoten, la charmante divette qui 
était allée à l’Alhambra de, Rouen donner 
une langue série de représentations couron­
nées du plus vif succès, vient de signer un

— A Parisiana, Ali-Bébé ou les Quarante 
Voleuses, fantaisie-opérette en deux actes et 
quatre tableaux (MM. Dutard, Lacerpète, 
Karl Star, Mmes Alice Guerra, Mary-Hett, 
Berfc-Angère) ; Etrange Aventure (Mme Mary- 
Hett, MM. Daout, Honoré, Adam, Garnier).

brillant engagement avec la direction de 
l’Eldorado de Marseille. Mme Missoten dé­
butera prochainement et retrouvera certai­
nement le chaleureux accueil auquel elle est 
habituée.

VENTE DE KESSELRODE, ETC.
Tandis que la vente Goldschmidt se. faisait 

à Berlin, M. Frederik Muller dirigeait à Ams­
terdam, avec un .succès aussi éclatant, la 
vente des tableaux anciens formant les col­
lections de Nesselrodo, Revon, F.-E. Lintz, ' 
etc. Beaucoup de prix dépassèrent ce que 
l’expert en espérait.

Ainsi les n°° uS et 119, Sain te  M arie-M a­
deleine chassafit et Prédication de sam te  
M arie-M adeleine, du primitif connu sous le 
nom de « Maître de la légende de la Made-., 
leinc », sont montés à 13,600 et 8,200 francs. 
Voici, d’ailleurs, les prix à retenir de cette

COURRIER MUSICAL
— Au Nouveau-Cirque, à 8 h. 1/2, attrac­

tions nouvelles; Foottit et Chocolat; à lOh. 1/2, 
Cocoriqnette, fantaisie comique et nautique.

— A la « Lune Rousse », 36, boulevard de 
Clichy (téléph. 587.48) (direction Bonnaud- 
Blès), àOh. 1/2; Chacun sa botte, revue en un 
acte et en veys^de Dominique Bonnaud et Numa 
Blés, jouée par Lucy Pezet, Antoine Laulï, 
Georges Charton, etc. L’Epopée, de Caran 
d’Ache, présentée par Numa Blés ; les chan­
sonniers Dominique Bonnaud, Paul Weil, 
Georges Baltha, etc., dans leurs œuvres.

Vendredi, 7 mai, à neuf heures du soir, la 
Schola donnera son sixième concert mensuel 
à la salle Gaveau. Le programme, très inté­
ressant, comprendra « les Orpliées » musi­
caux aux dix-septièmeetdix-huitième siècles, 
en Italie, en Allemagne et en France, de JacoiX) 
Péri, Monteverdi, Ciiarpentier, Reinhart Kei- 
ser et G. Gluck. Soli, chœur, orchestre de la 
Schola Cantoruni, sous la direction de M. V. 
d'Indy. Billets de 2 à 6 francs, à la salle, 
chez Durand, Grus et à l’agence musicale 
E. Demets, 2, rue de Louvois.

La Croisade des enfants, de Gabriel Pierné, 
triomphe partout en ' Allemagne.' Uiîe dés 
dernières auditions a été celle de Gotha. Un 
chœur de 3Ü0 enfants avait été adjoint â ce­
lui de la chapelle de la Cour ducale, ce qui 
portait à 500 le nombre des exécutants. L'or­
chestre était dirigé par M. Lorenz. Les soli 
étaient tenus par Mlles Hedwig Kaufmann, 
Mehrtens, MM. Wolf et Gunther.

Le festival Beethoven, qui doit avoir lieu 
à Bonn cette année de même que les précé­
dentes, commencera le 16 mai pour durer 

(jusqu’au 20, c’est-à-dire cinq jours. Les pro­
grammes comprendront non seulement des 
œuvres de Beethoven, mais plusieurs ouvra­
ges de Mozart, Schubert, Mendelssohu et 
Brahms. Prendront part aux exécutions, le

vacation 
menée :

de tableaux, qui fut , brillamment

N® 8. Ciiyp, Halte devant l’auberge, 14,000 fr. ; 
n®9. .Abrah. van Dyck, la Marchande de harengs, 
3,300 ff.: n® 10, du même, le Benedicile, 2,600 fr.; 
n® 14, Van Goyen, Vue de la ville de Leyde, 
17,000 fr. ; n® 17, B’.-C. Janneck, VEmbarcquement 
pour Gylh'ere et la Contredanse champêtre, 
1,4(X) fr. ; n® 2'2, Ecole espagnole, PorIrait de 
ff-mme,. 2.000 fr. . n® 33, J. O lis,, Les Joueurs de 
tyictrac, 8,000 francs. Ce tableau très rare fut 
acquis par le musée de Bruxelles, et l’on s’é­
tonne (jiie le musée d’.Amsterdam n’ait pas cher­
ché k l'acquérir ; ■ n® 38, Santvoort, Portrait de
femme, G.OüO l'r.; n® 44, D. Téniers, L'E^ifant pro­
digue, 1-2.200 l’r.; n® 48, Ph. de Champaigne, Por­
trait d'horame, 2,050 fr. ; n® 59, A. Cuyp, portrait 
d’un officier, 19,(300 fr. ; n® 55, Nie. Maes, Frère 
cl secur, 4,600 fr. ; n® 65, Th. de Keyser. portrait 
présumé de racteiir Jan Bara, 5,400 fr. ; n® 92, 
Ecole des Van Eyck, Sainte Madeleine et Sainte 
Marie l'Egyptienne, 2'iénilentes, 4.500 fr. ; n® 96, 
J. van Goyen, Temps gris, 4,200 fr. ; n® 102, 
Frans Hais, le Jardin du plaisir, 17,000 fr. ; 
n® 114, Ecole espagnole, le D indon, 13,600 
fi’ancs ; n® 116, Primitif flamand. Portrait d’un  
chanoine, 1U,0(X) fr.; n® 143, P. Iz. Saenredam, 

"■VEglise Saint-Bavdn à  Harlem, 4,900'fr.; n® 157,' 
C. de Vos, la Romance, 5,450 fr.; n® 162, Jan 
WoTiwennan, Va Maison d’Elswout, près IIar- 
lem, 3,250 francs.

■Valemont.

ü a  V i e  S p o s ^ t i V e
LES C O U R SES

quatuor Halir, Klinger,’ Pétri et Rosé, et
M, Edouard Risler comme pianiste.'

A lfred D elilia.

LES GRANDES VENTES

LA VENTE E.MIL GOLDSCHMIDT 
La vente de la galerie des maitres anciens,

appartenant à vf. Emil Goldschmidt, a eu 
lieu, cette semaine, à Berlin, sous la direction 
de M. Rudolph Lepkc età produit 347,000 francs; 
on verra, par les chiffres cites ci-après, que 
les belles œuvres de sa collection ont été 
chaudement disputées.

N® 8, II. Doncker, portrait, 1,465 fr. ; n® 9. Wy- 
brand Geest, portrait,2,500 fr.; n°12,Carlo .Muralti,

COURSES AU BOIS DE BOULOGNE
Par ces temps de froidure intempestive, il 

m  faut pas SC plaindre de l'aprcs-midi d’hier 
au bois de Boulogne. Le vent était froid, 
inais lo soleil était chaud, et ce. halfand kalf 
(|*|iiver et d’été était acceptable. Le public 
(/liait accouru avec empressement à Long- 
champ. S’il était venu avec l’idée de voir un 
bon cheval, il en a vu un : c’est Sauge Pour­
prée,! Vous me direz que ce n’est pas une 
découverte I Que voulez-vous que j ’y fasse ?

11 m'aurait plu de saluer crack R,oi de l’Air, 
il m'aurait plu de cataloguer Aveu cheval de 
derby. J/intention y était, je dirais même 
mieux, elle y est encore. Mais je ne puis pas 
l’aire tout à moi tout seul, il ' faut <{ue les 
(‘JSTamp.ronsun’yaident nn'.peu. Or, ceux d’hier 
nj'mit réduit à plaider lés- circonstances atté­
nuantes, et, encore je n’en vois pas à la vic- 
toirrj déplaisante d’Aveu.

Roi de l’Air a couru très vert et lorsque son 
jockey l'a attaqué sérieusement, il a répondu 
on animal qui ne sait pas ce qu’on lui demande.

Th é â t r e  GREVIN(rél.l55.33).-.A3hetà9h,C'»!C 
Mission délicate. A la mat. de 5’’, le Pater et 

Chez la somnambule. Faut.'2f, entrée musée corap.
OFFICIERS aimSTËBIELS

L. Boyer, R. Ferréol. La Revue, Germaine Fabiani.
A V IS

A ces annonces est a^ypligtié 
un  Tarif dégressif, dont Les 
pria) dirni'/meni en raison de 
l’importance des ordres.

\'OÜVEAU CIRQUE (Tél. 241.84). — 8 h. 1/2. -  
lll Attract. nouv>®s; à l()i’I/2, Cocorigwe/te, fautais. 
com.etnaut.en2 tab’t.Merc.jeud. dini.fôt.mat.2'*l/2.

ADJUDIC.ATIONS

P aris
Rue des MarUjrs.

O R Q U E MEDRANO (Téi.24o.65).-s'i/2.
AUract*®°s nouv‘®®.Mat. à 2»l/2, jeudis,dim. et fêtes.
FflABARIN BAL. -  (Tél. 267.92). -  Samedi pro- 
1 Chain : Bal des Rosières.

B°H10TEL-)î BOIS®̂BOüLOGNE
otrue Lesu,eur. 1. Cont®® 1.477“ . Joni.ss. immédiate. 
.Miseàp** 1,250.OOOL.A.adj.s‘'l ench.Ch.not..25 mai. 
M.H.'Cha-Mpetierdf. Ribes, not., 10, r. Castiglione.

USEE Palais des Mirages : le Tem­
ple hindou, la Forêt enchant.

P ro v in ceTOUR EIFFEL Ouverte de 10/* du matin è la___nuit.l®"étag.:Restaur'-bras-
serie.Déjounei's4G:’tà la  carte.—Mâtin. dim.fêt.à3*'.

DE LA HOUSSAYE. c®® de Nointot, 
l 'iU ill..\lh  îirr^ du H,a v r e .C®®74 hect.env.dont 

36 h.parc.iVLù p.'200.0i)UL Adj.s.l ench.Ch.not.Paris 
25 mai 1909. S'ad. à .\I® Moisy, not.. 9,r(de Grenelle,

f/NGHIEN, 11 min. de Paris, 152 trains par jou r.  ̂
'1 Elabliss*’ therm al. Casino, Théâtre, Concert. ‘ i iIS Q IiS  RECOilSMDÉES

AVIS iCHDfilllS
E x p ert-Jo a illie r

A vis de M ariage
IL o u is  Sü URY, 10. place la Madeleine. Tél. 154.98.

Objets artistiques

PUBLICATIONS du dimanche 2 mai 1909 :
M. Paul-Georges Hartmann et Mlle Marthe- 

Céline Goiraud, flïle de M. Goiraud. sénateur des 
Deux-Sèvres, maire du 1" arrondissement de 
Paris, et de Mme née Fontaine ;

M. Mauricc-Piugéne-Charles-Pierre-Marie de 
Woot de Trixhe, et Mlle Jeanne-Marie de Mardi 
de Panisse-Pa.ssis, fille du marquis de Panisse- 
Passis, et de la marquise née de Robin de Bar- 
bentane;

M. Charles-Jules Van den Brock d’Obfenan, et 
.Mlle Mariette-Yvonne Gréllet, fille du colonel 
Grellet, commandant le 3® régiment de hussards, 
et de Mme nco dcM oussac ;

M. Rodolphe-Marie Guépin, lieutenant de vais­
seau, chev.alicr de la Légion d'honneur, et Mlle 
Renée-Eugénie-Louiso-.Marie Ollivior, Allé de M. 
Ollivier, député des Côtes-du-Nord, et de Mme 
née Blanchard ;

M. le comte Arthur de Pourtalè.s-Gorgier, mi­
nistre plénipotentiaire de France en retraite, et 
Mlle Emma-Caroline-Gabriellc Collin ;

M. .Alfred-Louis-Marie Richard, enseigne de 
vaisseau, et Mlle Yvonne-M arie-Jul;e-Em ilia 
Ilouette :

M. Jean-.Augu.slin-Rayrnond Llewellyn-Perreur, 
ancien résident de France à Porto-Novo, et Mlle 
Marie-.Antoinette-Elisabcth Berbegier ;

.M. .Antonio-Augüstin-Juan-Fernandez Saavo- 
dra. attaclié à la légation de Cuba k Londres, et 
Mlle Gladys Parry;

M. Léon-François Dumonteil, ingénieur d.is 
mines, et .Mlle Eveline-Vaientine-Maric Mac-

1APISSERIES ANCIENNES, Meubles et Sièges 
anciens. — LEM A IRE, 7, rue Caumartin.

M édecine, P harm ac ie

Iwiney ,
M. Roger-Henri de Segogne, et .Mlle Blanche 

Dufourmantelle ;
M. M arie-Ferdinand-Emile-Georges Mallet, 

avocat à la Cour d'appel,et Mlle.Marie-Valenti'ne- 
Adèle .Monnet.

A nnuaires L E C T U R E STOUT-PARIS
-  19Ô9 -TOUT-PARIS
^  1909 _TOUT-PARIS
- -  1909 ^

Annuaire de la Société 
Parisienne, 30.000 aiiresses 
du High-Life. Plans de Pans, 
Neuilly. Plans des théâtres.
Décès de l'année. Numéros
d ’autos. Dictionnaire des 
pseudonymes, etc., etc. 1 fort 
volunie relfé de 1.050 pages.

Prix : 12 F rancs.
.A. L.A F.ARE. 55, Chaussée 

d’Autin. Téléphone : 147.49.

Le M e il l e u r  t o n iq u e  est le VIN COC.A MARIANT

A lim entation

MENU
Clear turtlc soiqy 

■ Homards à la Française 
Côtes d’agneau .sauce Soubise 

Poularde, truffée rôde 
Salade

Choux-fleurs au gratin 
Bavarois aux fraises 

Fruits 
Café

Anisette W ynand Fockink 
VINS

Saint-M arceaux carte d’or very dryHOTELS RECOffinUIIDÉS
ALLEM AG NEBERLIN. ~ HOTEL KAISERHOP

WILHELM PLATE. — CENTRE MO.N'DAINTRIBERG. - FORÊT-NOIRE
SCHW ARZW ALD-HOTEL. Maison de B® ordre. 
Service impeccable. Cuisine délicieuse. Tout près 
forêt. -Asc. Lumière électr. dans toutes les charnb. 
Pêcherie de truites. Prospectus gratis. Pension. 

Commencement de saison : 7®'' M AI.

.Au sud de la Forêt-.Noire.stat. 
.T itisee d. chem. de fer Hoel- 
es d'air d.h'®=* rég. étéeihiver.

SUHLÜCHSEE
ienthai.952'° d 'alt.Curt.,.. c,. .ci.
llù telelPensw n STERN EN  et Pens-®"® zuir. Schiff. 
Ouvert t'e l'année.Prosp. grat-Prop^aS. Hills W we.

-  F O R Ê T -N O IR E  —
___ ^___  HOTEL et PENSION EN GEL
Maison de famille. — Prix mociérés.liIRN ICH y.lORHAUS. BURG HOTEL l->'ordre.

De ce côté, il pourra donc y avoir améliora­
tion, mais je n’âime pas beaucoup l'action du 
fils de Pertli. Il galope haut, du genou, dans

AUTOMOBILISME

une allure sans cadence, .sans harmonie et 
jar conséquent fatiguante. L'entraînement et 
'expérience corrigeront-ils cela ? Souhaitons- 
0. .Dés l’instant que Roi de l’Air ne se com­

portait pas Corinne le très bon cheval que 
l’on attendait, la victoire d'Ossian ne pouvait 
être mis en doute, et, de fait, le poulain du 
baron Maurice de Rothschild a gagné plaisam­
ment le prix des Cars.
.Aveu a gagné le prix Noailles. Il n’y a 

donc rien à lui reprocher. Mais un préten­
dant au Derby eût dû disposer de Val d’A- 
mour avec, désinvolture, or, c'est tout juste 
si le poulain de M. Anmont a pu lo battre. 
Il reste donc au .vainqueur du prix Noailles 
à prouver qu’il est un bon cheval.

Avec Sauge Pourjirée, dans le prix Bien­
nal, nous avons revu la grande classe. La 
jument du comte Le Marois n'a battu que 
' ’al Suzon, mais il y a la manière.

La T a rg a  F lo r io .  —  La c o u rs a  du  « L y o n -S p o rt »
La Targa Florio a ' été courue hier sur le  

circuit sicilien. Elle a été une nouvelle vic­
toire pour l’industrie italienne, qui a gagné 
avec Cuippa, pilotant une voilure de la So-' 
ciété piémontaisc d’automobiles.

Le chevalier Florio-s'est classé second /sur 
une voiture Fiat; la troisième place est re­
venue à Airoldi sur voiture Lancia.

îf:''':}:
La course de côte de Lyon-Sport sut* la 

rampe de Chère-Limonest, disputée diman­
che dernier et annulée, a été recourue hier. 
Elle a donné les résultats suivants :

Voitures de course. — 1" catégorie : 1*',' Ha- 
vort, sur .Mieusset, en 3’ 21” ; 2®, (âruat, sur Cpt-* 
tin-Desgouttes, en 3’ 31”.

2' catégorie : 1®'', Dcydier, sur Cottin-Desgbut- 
tes, eu 2^41”. .

Prix de Boulogne .(5,000 fr., 2,000 ni.) — 
1, Merle, à M. Caillault (M. Henry) ; 2, Vieux 
Rouen, â M. Veü-Picard (Barat) ; 3, Cadet, à 
M. Jean Prat (Hohbs) (3 longueurs, 3/4 de 
longueur).

Non placés : Chiquito de Cambo, Rocket, 
Gurumilla, Mon Souvenir, Mon Chéri, Skali- 
ger, Darra'idon , Rutland Arms, Moulin, 
Tabou, Saint Marcel, Mutchikoak, Grand- 
villicrs.

Beaiuîoup de monde à la course qui fut 
fort intéressante dans ses luttes.

Le silence'd’une voiture est généralement 
de bon ton, et ce sont les voitures de marques 
inférieures qui se distinguent par leur bruit, 
La marque Charron s’est appliquée à rendre 
ses niodèles absolument silencieux.

Charron, Limited, 7, rue Ampère, Puteaux,

Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 262 fr. 50. 
Placés.: Merle, 41fr.50; Vieux Rouen, 16 fr.: 
Cadet, 23 fr.

Prix des Cars (10,000 fr., 2,000 mètres). —
1, Ossian, au baron M. de Rothschild (Barat) ;
2, Roi de l’Air, à M. J. Prat (Hohbs) ; 3, Ro- 
quelaure, au baron Gourgaud (J. Childs) 
(2 longueurs, 5 longueurs).

Pari mutuel à 10 fr. ; Gagnant, 21 fr. 50.

Voitures de luxe Charron et Renault en lo­
cation, au mois, à la semaine ou â la jour­
née, s’adresser pour tous renseignements à 
la maison Bondis et C", 45, avenue de la 
Grande-Armée, Paris. (Conditions' spéciales 
pour soû-ées et champs de courses.)

Prix Noailles (30,000 fr., 2,400 m.). —
1 , Aveu, à M. À. Aumont (Cli. Cliilds) ;
2, Val d’Aniour, à M. E. Veil-Picard (Barat) ;
3, Loris, â M. A. Veil-Picard ( Bellhouse) 
(1/2 long., encolure).

Non placés ; Gabriel, Japonica.

Les derniers perfectionnements c.xistent 
sur les châssis Léon Bollée, du Mans, répu­
tés justement comme les plus souples, les 
plus silencieux et les mieux  ̂construits.

Succursale de Paris, 49, rue de Villiers, à 
Neuilly-sur-Seine.

Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 14 fr. Pla­
cés : Aveu, 11 fr. ; Val d’Amour, 16 fr.

Les occasions en Renault et en Panhard, 
complètement à neuf et garanties^ ne' s» 
trouA'-ent qu’à la maison Outhenin-Chalandra 
(G. de Knyft', dii-ecteur), 4, rue de Chartres, 
à. N eiiillv (nnrl.n Afaillnf.) Anr*,nnA vnif.nra

l) P Prix Biennal (25,000 fr., 3,000 in.). — 
1, Sauge Pourprée, au comte Le Marois 
(O’Connor) ; 2, Val Suzon, à NI. Ed. Veil- 
Picai’d (Barat) ; 3, Scarlet, au comte Le Ma­
rois (Halsey) (10 longueurs, loin).

Pari mutuel à 10 fr. ; Gagnant, 15 fr. 50.

à Neuilly (porte Maillot). Aucune vpitura 
n’est mise en vente sans avoir été démontée 
jusqu’au dernier boulon et remise en état..'

t ^ ,
La promenade au Bois à bicyclette n’est 

parfaitement agréable que si l’on emploie la 
nouvelle bicyclette Rivalta,; 011 jieut r acqué­
rir chez MM. Rivalta et G'°, 11, rue de Bôrri.

Prix de l'Etoile (5,000 fr., 2,400 m.). — 1, 
Impur, à M. J. d’Okhuysen ( Barat ); 2, 
Or du Rhin, à Mme Doublet (Every) ; 3, 
Vasco de Gama, à M. A. Henriquet (Ch. 
Childs) (1 longueur 1/2, tête).

Non placés : Ulysse, Sarbalakio, Carou­
bier, Feu de Bengale, Casus Bell! II, Sfax, 
Janséniste, Lebnan, Boîte à Musique.

Pari mutuel â 10 fr. : Gagnant, 88 fr. 50. 
Placés : Impur, 28 fr.; Or du Rhin, 54 fr. 50; 
Vasco de Gama, 28 l'r.

Rappelons que les Etablissements Sizairô 
et Naudiii ont décidé de porter à un ah la 
garantie contre tout vice de construction et 
de matière, garantie que les constructeurs 
ont limitée jusqu’à présent à six. mois.

Prix d'Auteuil (6,000 fr ., 1,600 m.). — 
1, Vincent, â M. J. Lieux (Ch. Childs); 2, 
Clichy II, à M. Besnard (Halsey); 3, Free 
Drink, à M. Marghiloman (Hohbs) (tête, en­
colure).

Non placés : Rovno, La Merveille, Véni­
tien, Constance, Faraud, Javary, Coronis, 
Samaritaine, Bretelle, Per Bacco, Ma Chérie, 
Alicante.

Les 4 et 6-cylindres Germain sont rapides, 
robustes, jolies de lignes et ont, de plus, le 
mérite de ménager par leur souplesse les 
jneumatiques, d'où économie. Pour" essayer 
es célèbres Germain, s’adresser chez MM. 

/l(Dch-Braùlt et Cio, concessionnaires e.xclu- 
sifs, 80, place Saint-Ferdinand, Paris.

Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, ,96 fr. Pla­
cés : Vincent, 40 fr. ; Clichy II, 30 fr. ; Free 
Drink, 33 fr. 50.

Ajax.

TIR
Le c e rc le  A g r ic o le

Le cercle Agricole a repris ses séances de 
tir aux pigeons.

Le tir se fait toujours dans l'île Séguin, 
à Billancourt.

Le prix d’Ouverture a été hrillammont rem­
porté par le comte de Berthier Bizy, le vi­
comte de Sugny se classant deuxième, M. do 
Poly, troisième.

D'autres poules ont été ardemment dispu­
tées. Elles ont été gagnées par le comte Odon 
de Vergennes, le comte Charles de Beaufl;’ort, 
M. MoHin de la Baime, le comte Jules de 
Bouvouloir et le marquis de Nadaillac.

Le succès de cette première réunion permet 
de penser que la saison do tir du cercle agri­
cole sera aussi brillante que les précédentes 
années.

P a u l M anoury.

La nouvelle deux-cylindres Lorraine-Die- 
trich fut un des succès du dernier Salon,. 
Construite avec les soins et la scrupuleuse 
conscience qu’apportent les ateliers de Lu-r 
névillé-Argenteuil dans l’établissement' de 
tous' leurs niodèles, ce nouveau châssis a 
pris la première place parmi lés types simi­
laires, abordables à toutes les bourses.

VÊLO C IPED IE
B o rd e a u x -P a r is ;  v ic to ire  de  Van H o u w a e rt

La dix-neu%dème course Bordëaiix-Pâris à 
remporté son classique succès; elle a eu pour 
elle les circonstances atmosplniiriq.ueSf.f, ,

De Bordeaux à Paris, les concurrents' ont 
lutté entre deux haies enthousiasmées do 
spectateurs. La course fut acharnée entre ces 
coureurs do classe ; elle s’est terminée par la 
victoire .du champion belge Van Hbu\vaoji;t, 
fini a. terminé les kilnmfAtres Hii -nnTr'mivâqui a terminé les 592 kilomètres du parcours 
en 18 h. 54’, premier devant Tfousséliei- se'- 
cond en 19 h. 12. Etaient’ troisième Georget 
en 19 h. 38’ et. quatrième Faber en 20 h. 26’.

Un peu avant Angoulôme, un dés favoris 
de la course, L. Georget, a fait une chute 
violente ; une automobile l’a ramené en assez 
mauvais état avec une épaule fracturée et 
une vilaine blessure à la tête.

F ran tz-R eichel. N

FRANCEPARIS.Americ.an IIOTEL, 19, avenue Friedland. 
Pension dep.Of Arrang‘spéc.p‘'fainillesNICE-TERMINUS-HOTEL

REMIS A NEUF. Chauffage à eau chaude partoxht

A V IS

E n F r a n c e , les Annonces de 
Villes d’eaux, Hôtels et Casi­
nos jouissent d’une très grande 
réduction pour un m inimum  
de 15 in sertions p a r  mois.

VGÏÂ&ES ET EXCURSIONS
N avigation

P aquebo ts

MOUVEMENT

Montevideo, 30 avril.
S IN A I \C. M. M.), venant du Brésil et de La 

Plata, est parti à 5 h. soir. ' •
Sa'i'gon, !«'• mai.

GANGE (C. M. M.), allant en Extrême-Orient, 
est arrivé k 10 h. matin.ftVIS COiUfflERClAUX

Industrie , Fonds de Com m erce

Yonne l.TSONfiAATnECTIONS et Mf.s u r e . Cent.
des affaires.Situât, except. 

AIT.50.(V).'!f. uén. is.ooof. Prix 12.000UU':gommani)é.LLOYD ROYAL HOLLANDAIS
Service postal rapide entre A m st e r d a m ,

LA; R o ciik l l e- P a l l ic e , le B r é s il  et L a P lata  
Par les splendides paquebots à deux hélices 

HOLLANDIA et F R IS IA  
Prochains départs de L.A ROCHELLE-PALLTCE: 

H ollandiü... 26 juin ] Frisia__  24 juillet
OUI' r e n s e i g n e m e n t s ,  s ' a d r e s s e r  k L. D e sb o is ,
agent ; Paris, rue de Rome, 9 (Tel. 280.99) ; 
Bordeaux, place de la Bourse, 16; Marseille-, 
lue de la République, 8(); Nice, (juai Lunel,4, 
et k M. -Arpin, à La Rochelle-Pallice.

PETITJEAN, iiOiïïl i2
REHSEISHElHEliTS UTILES

LA Sa in t e  d e  d em ain  : Sainte Anloinelte.

M ariages

J ne 'nA'jlflJ de très vieille famille aristôcra- 
JJAiUCj tique désire alliance avec fa.mille

très fortunée de la haute société américaine. 
Ecrire R. V. 121, bureau n® 96.O C C A S i O P I  S A W S  ■ P R E C E D E N T

A VENDRE pour 90,000 fr.. dans la ville de MONTAUB.AN. le splendide CHATEAU HISTORr(:)UÉ 
de MONTAURIOL, ayant coûté plu.s de 600.000 fr., avec un magnifique parc d e -35,000 mètres en 
terrasse. V ue m erveilleuse sur la vallée  du T arn , les co teaux de Gascogne et*la chaîne  des 
Pyrénées. C lim at équ ivalan t à celui de P au  e t de B iarritz . — S'adresser k MM. LA BRA SSE 
et LAMY, 18, rue do la Grange-Batelière, Paris ; et, k Montauban, au Château.

E m m i m m - m m u M 1, Bank B u ild in g s . P rin ce s  S tre e t, LONDRES 
Effectue toutes Opérations de Banque et de Bourse,

P R  l^ '^sans Trais è Officiers, Fonctionnaires et ë TOUSS'SIGNAT. BqoeAISTDRÏEU, 7 0 , r .  L a f a y a t to ,P a r la .

CoMMERÇA.NT CAPABLE, B®’ lé fé re n c c s , cherche

REPRÉSENTATION DE BANQUE
dans le b u t de p lace r cap itaux  en e t 2® h y p o ­
thèques su r im m eubles à

Société Générale Alsacienne de Banque
R Lm

Adresser offres, qui seront examinées discrè­
tement, sous J. D. 8143, h Rudolf Mosse, Berlin.

Capita: et Réserves Fr. 21,103,195. — siège à Strasboarg 
S u ccu rsa le  de La u sa n n e  (V aud — S u is s e ) 

GARDE DE T IT R E S  
Location de coffre-forts (caveaux blindés, à l’a­

bri du vol et de l’incendie.i. Payement de tous cou- 
' pons. Placenflsen valeurs étrangères. Dépôts de 

fond.sk intérêts. COfflPTES SPECIAUX. D’après lés lois 
en vigueur, pas d’impôts suisses, ni droits do suc­
cession, pour titres ou fonds déposés par des étran­
gers n'habitant pas le canton de Vaud. (H.32M81.)

(KÛLN)
JEL —

SERVICES 
JOURîlAL'ERS

0R50R

COMiyiUNîCAPO» 
LA PLUS RAPIDE 

POUR
0PEN H A 6EN

TRAINS DIRECTS 
ET WAGONS-LITS 
COLOGNE-KIEL11,27 dép. CoïcgiB arr. 7.107.0b dép. Hamburg a r , 8.589.15 dép. KicI dép. 7.002.38 arr. Korscr üé:.. 12.60 4 48 arr. Copenhague dép. 10.454.15 arr. GoteRburg dép. 1.3513.15 arr. Christiania dép. 5.34 8.59 arr. Stockholm dsp. 9.00

L e  F I G A R O  I L L U S T R É
a publié un numéro spécial sur

CO N STAN TIN O PLE
Texte par Adolphe THALiASSO 

• 7 0  Illustrations  — 3  p lanches on Couleurm

EN VENTE PARTOUT
France : 3  fr.. — Etranger-.- - 3  fr ^

Imprimeur-Gérant : QU INTARD.
Paris, Imprimerie du Figaro, 26True Drouot.
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